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A LA VILLE D^AVIGNON. 



Â M."^ LE COMTE DE CAÎIBIS, 
MAIRE Ï)E LA VILLE. 



jVloKSiEUR I.E Comte, 



Un ouvrage quî canlîent des notions historiques sttr 
les eve'nemens remarquaLIes qui , dans le i4*^ siècle , 
ont îUustrç l'enceinte des collines de Vaucluse et sa 
Tontine , m'a semble ne devoir paraître que sous les 
auspices de la ville ht qjui appartiennent 4oqs les xno-' 
nuinens qui tiennent à son histoire locale. Sous ce 
rapport j la ville d'Avignon voudra bien recevoir 
l'hommage de mes travaux : la vie solitaire de Lame 
des Baux , de la maison d'Orange f la cëte'hritë de 
cette vestadé d^às les collni^ de Yauelu^ç ^ par les 
écrits de Péfcrarque ^« long-ttnsps sacrifies à l^istoire 
de madame de Sade d'Avignoff j morte de la peste ^ 
mentaient de sortir d'un long obbli. L'histoire de 
Laujk'e de Yauduse , quoique bien distincte et sëpa&ëe 

a iïj 
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êe tonle airtrc sous la phime âa poëie toscan , mais 
oubliée ainsi que ses écrits , avait fait place aux don* 
tes et aux incértiludes. Le projet de restituer à celte 
histoire , ses laits, et ses vrais documents , ra*% fait 
espérer de ce travail long et pénible y un but utile , 
sous l«s rapports les plus étendus» Je me suis per- 
suadé que y fort de la vérité , qui serait utile à l*his« 
foire de nos contrées y aux lettres et à la morale y je 
trouverais une vérkable recommandation dans cm e 

carrière oit tout autre intérêt resterait au-dessous de 

• 

^»es vues. 

Je n'ai donc, monsieur h comte > diantre ambi- 
tion dans la publication démon ôuivrage ^dont tout le 
mérite appartiendra à l'historien de Vauclose , que 
' celle de présenter des monumens inconnus , et bien 
faits pour remplir les vues de celui qur, les ayant 
recueillis y en fait Thonneuret la récompense de ses 
travauxc ^ 

Puîssent , monsieur le comte , mes ifttentioos être, 
accueillies de la ville , et précéder l'ouvrage qui ,. 
paraissant sous ses auspices ^m'obtiendra les suffrages^ 
^ue j'ambitionne le plus. 

y ai rii#imevir d'être, Monsieur le Comte 
el Maire de- la vilte , 

Votre très- humble^servitcur..' 



COSJAING T>z Pusioi^ifc. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



(Jn a beaucoup écrit sur Pétrarque et sur 
sa poésie. Des commentaires , des mémoires , 
des imitations y et des discours académiques 
ont, pour ainsi dire, étendu la renommée de 
ce poëie. Les talens de l'imagination se sont 
donnés la main pour payer le tribut aux triom- 
phes de l'imagination. Mais cet enthousiasme 
qui se nourrit et s*oublie dans les fictions , 
a laissé bien loin de nous les monumens de 
la véritable gloire de Pétrarque et le côté 
précieux de son histoire. Ses productions 
légères , que Fon a cru plus légères encore, 
eurent la préférence sur ses ouvrages latins. 
Le troubadour plus avtd^ du fnxe de l'es^- 
prit que des documens du philosophe , ne 
vit plus que Pétrarque le poète. 

Les sonnets de Pétrarque sont devenus lar 
source dans laquelle chacun a puisé ce qui 
flattait son goût ou sa passion ; et les eflfet» 
d'une touche légère , dans une langue ex- 
toraorcUnairement Um de la nôtre ; parurent 
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vuj IKseours prSimirudre. 

de la couleur des romans, et firent nsâtre des 
doutes sur un amour que tous les poètes 
n'honorent pas comme Pétrarque : en vou- 
lut enfin expliquer rigoureusement le cceur 
et la • pensée du ppëte , avant de concevoir 
son esprit y reproches que nous ont fait plu- 
sieurs savans interprètes de la langue de 
Pétrarque. 

C'est en nous peignapt le chantre de Y an- 
cluse comme l'amant de Laure , que des 
auteulrs^ décolorant sa poésie^ l'ont mér 
connu. Le nom d'amant tel qu'on l'entend 
dans notre langue , et surtout dans notre 
siècle, sera toujours un. reproche que n'a pu 
mériter Fhomme qui se montre constamment 
l'historien de Taustère vertu, et l'admira- 
t.eur de rhérpine de Vaucluse , dont il a 
immortalisé la piété dans ses écrits. C'est là 
00 deux mots ce que Pétrarque nous apprend 
de Laure ; nous certifiant , dans son livre 
iatitulé , Secretum : « qu'il avait cru s'honorer 
lui-même que de présenter dans ses sonnets 
comme dans ses poésies latines ^ Jes vertus 
d'une vierge illustre, qui fut la colonne de 
sikg^sse et l'ornement du désertde Yauclu»e» ^ 
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Discours préliminaire. ids 

ce sont la ses eicipressions. Voila ce qiie Pon 
Tcrra dans cet onvrage i\m ne sera , d'nn 
bout à Tautrc , que la tie de Lanre des Baux,' 
ornée des descriptions des sites et monumens 
de la solitude de Yaucluse c|iii sont consignes 
dans les écrits de Pétrart|ue. 

Plus de quinze auteurs étrangers , Fauteur 
des Mémoires , et Tabbé Roman , son abr é- 
Yiateur, ont été se perdre dans lé cercle 
étroit d*une tradition confuse qui s*esl formée 
à Avignon , Pan i533 , lors de Touvcrtur* 
du tom)>eau de madame de Sade aux Corde* 
liers. Cette tradition , inconnue auparavant 
comme on le prouvera ^ est par là même sans 
autorité ; elle ne se soutient que sur un fait 
étranger a Laure de Pétrarque, au mépris 
et sur les ruines de Tédifice du chantre de 
Laure. 

On peut donc demander sur quelle base 
est établi le système d*une Laure ; dont les 
écrivains traditionnaires ne connaissent ni 
râgc de naissance, ni Teiistence des pa« 
reni ; bien différente de Laure dont Pétrar- 
que fait connaître la famille, le père, la 
sœiir et les seigneurs ses parens , qui vivaient 
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df ' , Discours préliminaire^ 

k y^uclttse auprès d'eHé^ ,ce qu^ Pon verrs^ 
clairement dans rie texte du poëte. E^t-ce ' 
sur èes sonnets expliqués ou imués avec pxç« 
ventton , dans Je sens d'une tradition YU^ai* 
re y que le public peut asseoir son. jagemeni^ 
sur l'histoire de Laure de Pétrarque 2 

Letr&dufileur , qui nocbercliera pa$ a faire ^ 
maift-à i*endre ce poëte dans ses écrits ^ trou; 
¥fera toujours que nos imitations., ces produc- 
tions maniérées par renlhousiasme y ne tien-^ 
nent qu'à une ima^naiion passionnée ^ ordi- 
nairement plus voisine des fictions que de la 
vérité ; qu'enfin ces édifices dii^ moment n^ 
reposent que sur de t rès- petits fvagaiens arra- 
chés à Tensemble du modèle^ et que Péirar- 
que y mutilé , vu son^ ces haillons^ sous ce$ 
lambeaux arrachés à lui-même ,, n'est plu;» 
reconnaissable. 

On ne peut s'y méprendre , ce n'est que 
âiir quelques passages des écrits de ce poëte, 
isolés et séparés de leur ensemble , et par 
la mémle expliqués sans cohérence , que ce^ 
écrivains , toujoui^ poètes , et jamais histo-i» 
riens , se sont mis en opposition avec le texte 
consacré à l'histoii^ de Laure de Yaucluse. 
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î*âr une étrange servitude ifui nuit beâu-^ 
coup au progrès de la science , dès qu'il faut 
porter nn jugement public sur des Auteurs , 
Ou sur des ouvrages d-eaprit , on cherdie à 
se rapptoclier des idées reçues , toutes fausses 
DU peu probables qu'elles puissent paraître^ 
et l'on devient lâchement circonspect. Car 
il faut avouer que si le respect que Pon doit 
au public nous portait a examiner pkis %é^ 
rieusementHQS pensées , iios travaux , quand 
il faut les ofifrirà la société entière , la cir* 
conspection serait utile et juste. Maiscomme 
elle ne tend^ pas k cette heureuse fin , et 
qu*elle se borne a l'opinion reçue , pu se 
livre à cette courtisane qui ne veut que du 
monde ; on se met à la suite du troupeau 
pour né' pas lutter contre les difficultés , ou 
pour ne pas blesser le parti, du plus grand 
nombre. « 

C'est ainsi qu'abandonnant une sage indé* 
pendance de l'esprit qui rend laborieux, 
on se dispense d'être vrai , en aime mieux 
paraître instruit que de l'être en effet. C'est 
de cette manière que 4e parti de l'erpenr se 
grossit tous Iss jours , et xxmm^t à k seianée 
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x^ Discours '"préliminaire; 

le dogme é& jes préjugés ei le fanatUmt de 
ses iéfiè}>res. 

, Plein de ces i^éflelîons , je.n^ài du m*occd- 
per que du iexte ^ui fait foi sur rhisioire 
de Laure , que Pétrarque a tralismis à la 
pbsténté. Ua lui-même écrit sa vie depuis 
son enfance jusqu'à ses derniers jours. Ces 
différentes . 4X)mpositions ^ur son histoire ee 
ses liaisons avec Laure de Yaueluse^ forment 
plusieurs ^orps d*oQvrages sépai^s, mais tous 
sur le niéme sujet ^ il ne s'agissait donc que 
de les traduire y de les réunir dans un x;orps 
d'ouvrage, avec le texte de l'auteur: c'est 
le parti que j'ai pris, plutôt que de me con- 
damner à louvoyer dans un océan de dis« 
eussions ^t de préjugés. ^ . 

Convaincu par une longue étude de ce 
poëte ^ que trop souvent ses tradueteurs ont 
fait violence à ses pensées , ce xift sera point 
avec les idées d'astrologie que j'expliquerai 
ce qu'il entend par le laurier , Je soleil et les 
étoiles , dont il fait si souvent retentir \esk 
noi«s. Il est évident, par les lettres de Pétrar- 
que à Leiius , et au cardinal Colonne , con- 
tins l'astrologie qui étaÂt le dé^t de son 

siècle; 
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Discours préliminaire* xnj 

si^e, qu'il a trop combattu lu t-méme cette . 
supersiiiion pour s'être servi dans ses vers 
du nom des astres sousles^rappcH*isde ieur 
influence. 

Si cette ressource ai ^de rimpuissanèe de 
quelques traducteurs des 1 5.^ et i6.® siècles , 
c*t;st aux dépens des penséeS'Clde Tesprit da 
texte. On remarquera qu^e Pétrarque ne 
parle du soleii et des étoiles ^pto daxis tiii 
sens figuré, qui |>résente Laure semblable à 
ces astres par ^sa vertu , et brillante psa: sa 
vie exemplaire d'une lumière divine, ^e sont 
là des allégories d^auttint plus aisées à coînce- 
voir que 1 eioile est le blason et rattribut 
de la maison de Laure des Bauic , comme le 
laurier Tunique emblème de son nom 4 mx le 
verra dans la suite, 

Pétrarque «a eu soin de nous prévenir que 
te peu jaloux du «ufirage des «écrivains vulgai- 
res , il n'éciivait'pas pour eux ». C'est pour- 
quoi ses pensées ont le plus souvent tin sens 
profond et laconique qui échappera toujours 
aux yeux <qut ne cherchent ordinairement 
quB le mécanisme de la lettre. C'est de celte 
mantère que y sans égard à la chaîne du sens 

b 
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xiu Discours préliminaire. 

et des peii0ées de ce génie supérieur , on u 
morcelé son esprit et sa pensée , par des 
conceptions vagues et bamiales, par des ex-. 
pHcaiions semblables à la définition burles-» 
que du tombeau de Lauve , par Benevenuto 
de Imola ^ dont on jugera dans la suite. 

La maniàce dont Pétrar(|tic a écrit sur 
Laure, dans un siècle superstitieux , attaché 
kii-méme à la cour de Rome dont il avait k 
ménager Tesprit et la £iveur , doivent suffire 
pour certifier que dans sa poésie^ il ne s'est 
point permis un traité d'amour ,. tel qu'on 
le lit dans nos imitations. Pétrarque a donc 
été travesti. 

Il serait difficile en effet de reconnaître au 
crayon hardi des émvains de Lauré, les 
traits d'une vierge modeste y contemplatite^ 
dont la vertu et la beauté n'avaient rien d'hu- 
main ; expressions biett remarquables de ce 
poète en mille endroits de ses écrits : ils nous 
ont peint la vertu de Laure et Pétrarque^ 
mais avec quelles couleurs ! 

Faire une intrigue de roman "du dévoue- 
ment le plus vertueux , y prendre le langage 
4e la passion^ le délire d'un pgëteaveu^ qui 
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Discours préUminaii^ ^ 

s*exalie sow le joag d'une femme m^née , 
imère de plusieurs- enfans y nous moiHrerun 
courtisan sans gloire , sans délicatesse sur 
Je choix de son dé wuement et de sa muse j tel 
est juscfu'ici le tableau qu-lls nous présentent 
de Laure et de Pétrarque. 

Quand on a lu Pétrarque , ce qu'il nous 
iipprend lui-même de son éducation ^ de la 
^vérité' de ses principes pendant sa jeunesse y 
peut-on le croire ^ frappé d'aveuglement au 
.point d'avoir pris pour sa muM que femme 
mariée , mère de famille , assujettie aux de- 
voirs de Son . état ? Est-il probable qu'un 
konmie de sens, et tant soit peu moral, ait 
écrit sur les débris de k mort six ans consé- 
tmtits,.ponr éterniser le souvenir d*une fai- 
i^Iesse pour celle qui n'existe plus ? Peut- on 
oublier que l'héroïsme de la vertu a seul le 
pouvoir de créer des impressions que la mort 
De détruit pas ? 

Si Pétrarque n'avait pas été mu par de« 
souvenirs plus imposans , aurait-il pu , aprèa 
}a mort de Laure , nourrir aussi long-temps 
sa plume et sa pensée d'une mélancolie 
ordÎBairemcitf aussi courte ^ aussi peu poe- 

bij 
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tique que Test celle d'un courtisan sépara 
pour toujours de son objet? Quetle gloÎL'e 
Pétrarque pouvait-il espérer dans son siècle; 
quelle mesure gardait-il envers la société , 
en livrant au public des écrits sur une mère 
de famille qu'il condamnait pour toujouys 
à b critique? 

C'est sous des couleurs aussi peu flaitevi- 
ses, sous des titres aussi peu chevaleresques , 
aussi éloignés de Tesprit du poète, que Sua^ 
rès^ l'auteur des Mémoires , et l'abbé Romar», 
nous peignent le héros et l'héroïne du i4^« 
siècle. Ce n'est pas ^ j[e le répète , 6ous la 
livx-éc du poète amoureux que Von reconnaîr- 
tra jamais Pétrarque ^ cet homme qui , jaloux 
delà considération piiUîque, a dédié spé»* 
cialement ses écrits k la postérité , avec la 
conviction 4*avoir mérité son estime. 

Le poète toscan ^ bien loin de confondre , 
avec nos auteurs , l'héroïne du siècle avec 
l'héroïne de la vertu ^ ne représente Laurc 
que cooune une beauté constamment enfer- 
mée dans sa solitude de Vauclusc , avec ses 
parens ^ et y vivant d'une manière sainte et 
contemplative *, c'est ce qu'on votTa dans sa 
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|>oesîe latine. Je n'ai donc pu m'appuyer que 
«ur le texte de Pétrarque. 

Pour conserver aux lettres l'histoire de 
Laure de^Bauï , avec teot Finterêt qu'elle pro- 
sente dans les divers ouvrages latins et italiens 
de ce poète , je me suis imposé la tâche , aussi 
complexe que laborieuse , de traduire" ses 
poésies tianslesdeux langues , et de défricher 
les ëpintcs d'un terrain abandonné. La prose 
m'a paru la ressource la plus sure pour con- 
server dans mes traductions, l'esprit , Finten- 
lion ,' et peut-être le style de l'auteur. On y 
trouvera quelques sonnets que j'ai traduits 
en vers français /quand j'ai pu y faire passer 
rinfention du texte. 

Le Bàauvais état des éditions de Bâle^ où 
les manuscrits de Pétrarque sont entièrement 
défigurés , m'ont fait recourir k celles de Ve- 
nise de i5i49 i547, 1 549* Ce sont. les moins 
incorrectes d'après le manuscrit • qu« je 
leur ai comparé. Je n'ai point négligé de 
consulter les ouvrages des savans de la France 
et de lltalie , dont les lumières m'ont beau- 
coup servi. Parmi le grand nombre des écrî- 
i^ains recommandables que j'ai eu sous lés 

b iij 
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yeux , j'ai distingué M. b baron df Bimard 
4e la Bastit , ancien membre de Tacadémic 
des inscriptions, long-temps en corres- 
pondance avec M. Muratori , et le savant 
marquis de Maffey. Cet écrivain de nos con- 
trées y, dans ses mémoires sur Pétrarque insé- 
rés dans la collection de l'académie des ins- 
criptions , a 'hautement déclaré , d'après le 
teitc du poëte^ que Laure de Pétrarque 
n'est point Laure d'Âvignou. Ses mémoires 
fuvent accueillis par tous les savans -, lltalie 
cntièi^ y applaudit. Je m'estime heureux de 
rappeler les services rendus aux lettres par 
cet estimable auteur ^ et d'avoir à m'étayer 
quelquefois de ses observations dans lecouvs 
de mes travaux et de mes découvertes. 

Pour mon style ^ et la manière d'énoncer 
mes réflexions sur les. auteurs avec une sorte 
d'indépendance , on voudra bien les pnrdon- 
neç y et n'y voir que la franchise de l'histo- 
rien contre le préjugé. La vérité ne prescrit 
point ; la dire est souvent un crime. Mais 
selon Ia pensée d'un auteur estimable , en 
caressam l'esprit du siècle , qui a établi des 
<^nveiiances |dus ngoureuses que cellea de 
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lairnisbn , on risque trop souvent d'y sâferi- 
fiev une pâriie de la vériié en mënagca» 
mens pour la vérité. Il me sera donc per- 
mis de dire que les (iexx% derniers écrivains 
de Péti'arque , bien loin d'avoir conservé 
l'esprit du poêle dans leurs imitations , se 
*ont pins occupés à faire Pétrarque qu'à 
le rendre lui-même dans les çonnets qu*il« 
ont traduits. Cet aveu n*6iera rien aieiir mé- 
rite dans la carrière des lettres. 

La poésie italienne de Pétrarque est trop 
pleine de détails et de finesses pour qu'on 
puisse la rendre en poésie dans une autre 
langue. C'est le sentiment de tous les savans 
^uî connaissent la langue de Pétrarque. Les 
vers de ce poète, ont un caractère particu- 
lier de stmplesse et d'aménité qui est a lui. 
Ses couleurs sont vives, maïs pures. Sa 
plume ne distille pas ces brillantes rêve^ 
ries y colorées d'une teinte propre à séduire. 
Ses fleurs ne sont point celles que l'é- 
cole d'AnacrJon prodigue à un amour xré 
de l'erreur. Si elles brillent autant, elles 
sont aussi la plus parfaite censure du talent 
qui s^oublie. 11 ne trouve le charme d« sa 
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ppësie que dans le vrai , dans la noble con- 
tenance de la muse qui l'inspire. On le voit 
toujours accompagner la beauté de ses pen- ' 
sées de cette demi-teinte morale qui tient a 
son éducation y et quia constammeàt échappé 
à SCS imitateurs. 

Attentifs k ces bornes de convenance , qui 
«eparent le vice de Famabililé y il a |nt>uvë 
que le domaine de Tesprit tient à celui d*nii 
cœur droit , et qu'un génie étendu n*â jamais 
besoin d'aduler le vice , de peindre là^assion. 

Pour donner une idée de la sévérité de la 
plume de Pétrarque dans ses poésies sur 
Laure , et <;ombien ses penàées y sont châ- 
tiées , je placerai ici les suffrages que leur 
accordent les ecclésiastvjues distingués de 
ritalie. « Pétrarque , en chantant Laure ( dit 
Tabbé Crescimbeni ) a su joindre une qua-r 
trième Grâce aux trois autres : Thonnéteté ,• 
au4:mn poëte ne Timite sur pe point». 

Monsieur Miiratori , prévôt de Sainte- 
Marie , homme gravfe , dit : « 'qu'on ne peut 
faire parler son cœur avec autant de sagesse 
et de retenue ». 

Louis BeccadeUiy archevêque de Raguse , 
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qui a fait une vie de Péirarqiie esiimëe ^ dil : 
it cej)ocie n'est^oint un écrivain dont Fal- 
mour soit suspect , il ne dit rien qui puisse 
ressembler à la passion. Son anK>ar était 
chaste çt grave , on ne peut en douter. 11 
apprit aux muses toscanes a chanter un 
amour cjui a le front et le langage de la ' 
venu , ce qu'aucun poële n\Wit fait avarM; 
lui dans aucune langue. La vierge la plu« 
scrupuletife peut le lire »• 

Le cardinal Bellarmin , homme rigide et 
d'une morale sévère, a do»né. a Pétrarque 
une place dans son traité des écrivains ecclé- 
siastiques , vu la sagesse et la morale de se» 
écrits. Il dit de lui que « s'il a chanté Laure 
par de trèsrbeaux vers dans- sa jeunesse , il a 
aussi meiië une vie chrétienne. Il a faiit 
( àjoute-t-il ) des ouvrages pleins de sagesse* 
Il est mort saintement ». 

Philippe Villàni, son contemporain , dît : 
« que Pétrarque a autant contribué par ses 
exemples que par ses levons, ,à arrêter les 
désordres d'un siècle superstitieux , le plus 
bouleversé qu'il y eût jamais ; qu'il est le 
Socraie moderne , un modèle classique ^ et 
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xxij pîscôurs préUminaire. 

le restanratettr des lettres .dans les deux 

longues».; . • '•'*!' 

Boccace , outre coniempcram- du poëte , 
l!iOus appreodique a Pétrarque fut moral jus- 
que dans ses récréations* IL a ( dit-*ii ) passé 
«à vie dans le célibat y y ayant toujours été 
un exemple dliounéteté et de pudeur. Euf- 
«emi déclaré du mensonge , il détestait totis 
Jes vices'y culiivoit toutes les vertus. Il était 
si doux y si pieux , qu^on rappelait* commu». 
jiément Tbomme pur , Thomme viei^e, par^ 
*thenias aher ». Il dit encore de lui ce» 
paroles remarquables : « c'est mon maiire , 
François Pétrarque , qui m'a détaché de» 
plaisirs du. monde, et qui y élevant ma pen- 
sée vers le ciel, a donné une meilleure direc- 
tion à mes goûts , à mes écrits (i) ». 

Des suffrages aussi solides sur les écrits 
et sur les moeurs du poète toscan , disent 
mieux que je ne saurais le taire , ce qu'il feut 
penser du caractère que nous donnons k 
Pétrarque dans nos écrits. A une époque 
bien plus reculée , les premiers commenta- 

(i) Boccac. lin. 6.» super verbum gliilostropos. 
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' Discours pféliminmire, - xxiij 
ÛHir& de sa poéÂe n'ont va dans 6es scaneis. 
qiie «t rhisioîre d*une vierge pénUtme, enfer-« 
mëedans leè conii>es, doût Pétrarque avait 
cfai^ë la piété et lai^Leauté tout ensemble »«) 
Mais (. dil-on ) les coihmentaiœs du i5«^ 
siècle «ont suspects. Venons aii i6.* siècle. O» 
y fait les mêmes aveu^ : Laure i^i un mo^ 
dèle de sainteté y mais ses écrivaiiM; difias et 
difficiles a suivi*e dans leurs Commentaires.. 
Un auteur français les appelle l'ouvrage de» 
pédans. L*ab})e Crescimkeni dit qu'ils s00t 
aussi barbares pour le langage que curieui^ 
par les sens étranges qu*ils donnent aux ver» 
de Betrarque. (k). Après la. renaissance des. 
lettres, la poésie de Pétrarque produit ren«^ 
chantement ; mais Thistoire de Laure > de-» 
vient le problème des gens d'esprit. Décbirée 
par les uns , reconnue par les autres , les 
passions seules triomphent dans celte lutte. 
La guerre des opinions commence , on y sa- 
crifie jusqu'aux écrits du chantre de Laure ; 



(i) Commenti per vero quapto barbari , nella 
locitzione , tanto cùriosi per le strane interpretazioni 
che vi si leggono* Cresc* in. Fretr* 
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xai¥ Disêonrs -préliminaire, 

les doutes succèdeni , et la tradition d'ane 
Laare d'Avignon , sa rencontre a Sainte- 
Claire y s'éulilissenu Tels sont les résultats 
d'une ténébreuse contro^rse , et le dernier 
élat de langueur où je trouve la vérité que 
Pétrarque a solennellement manifesté lui- ' 
Hiéme a ses lecteurs. On ne s'étonnera donc 
point si , à travers le choc des opinions , la 
lumière qui en découle ordinairement m'a 
donné le conseil de n'avoir en vue que la 
traduction des divers écrits que Pétrarque a 
compQséssur l'histoire de Laure et la sienne ; 
persuadé que ce -moyen , joint h une étude 
longue et assidue de tous ses écrits , seront 
le vrai garant de mes travaux , après avoir 
€lé celui de ma propre conviction. 



LA 
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LA MUSE 

DE PÉTRARQUE 

OÀirs 

LES COLLINES DE VAUCLUSÊ- 

CHAPITRE PREMIER. 

De Pétrarque , et des usages de son siècle* 

Jr ÉTRARQUE , enveloppé presque en naissant 
dans les divisions intestines de la Toscane 
entre les Guelfes et les Gibelins , vint k 
ÂTÎgnon partager Texil de sa famille ^ et 
trouva dans cette contrée une terre hospi- 
talière. Né avec un esprit heureux et un goût 
décidé pour Tétude des sciences, il se iit 
bientôt remarquer par la beauté de son génie 
et ses grands talens pour la poésie. Accueilli k 
Avignon y dans une cour amie des lettres, il 
j trouva plus d'un Mécène qui se disputaient 
à i'envi le mérite de lui être favorable» 

Ce fut sous les auspices de ce gouverne- 
ment paternel que Pétrarque commença sa 
carrière) donna l'essort à son génie, et devint 

A 
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Vientôl le ïlamLeau du siècle , rornèment tl 
le défenseur de Téglise de Rome. 

Le cardinal CoUonBe) Tun des ^premiers 
princes romains , s'attacha au jeune poë^je , 
le lo^ea chez lui à Avignon ^ et lui pjodigua 
to.ite sorte d'encouragemens et de faveurs. 
C'est ce qu'il nous apprend lui-même en 
payant le tribut de sa reconnaissance envers 
cet auguste prince. 

Pétrarque ne demeura k Avignon que jus- 
qu'à l'âge de aa ans. Ses penchans pour la 
retraite , la morale et Tétude , jcnnts à 'ses 
dégoûts pour cette ville , dont il avoue n*a- 
toir pu soufifrir le mauvais esprit , l'obligèrent 
k se retirer a Vaucluse. Il disait d'Avignon : 
« reliquiœ mortis Jûc habitant ». ( LAI 9eùrc^ 
tunàyColloq. 3). 

Pétrarque possédait a Yancluse un petit 
domaine au bord de la fontaine; sa mère 
£iecte y qui l'avait acheté quelque temps 
avant sa mort , y avait passé plusieurs étés. 
Ayîint depuis long-temps le projet de s*y 
retirer , il fût y séjourner , sortant alors de 
ses dernières études de droit. Ce fut là l'épo- 
que où y parcourant les collines du vallon de 
Galas, il trouva , dans la rencontre de Laure , 
l'occasion de signaler son génie et sa vertu. 

Cet événement , quHl nous assure avoir été 
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«Jn ptetnielr pas vers la gloire ,*• en cëlëbrani 
dans ses vers cette héroïne Teriueuse , est en 
effet l'eiidroit de sa vie le plus intéressant. 
Yit-on jamais un jeune poète y a Fàge de as^ 
ans, livré a lin-méme par la mort jccente de 
ses parenSy se sentant pris du côté da cœur^ . 
et trop sensible a une première impression^ 
chercher a se guérir , prendre la fuite , se 
reprocher enfin à Tàge de 49 ^^^^ d'avoir 
écouté son cœur en chantant la vertu et la 
beauté de Laure , parce qu'il croit que le» 
yraôs i)rincipe8 le lui défendent. Tel est 
en deux mots le précis de la jeunesse de Pé^ 
trarque ^ ce qu'il nous montrera lui-tnémo 
dans ses sonnet^ et ses autres écrits : tel est 
le fond de son cargctèse et la mesure de ce^ 
qu'il faut attendre de 4ui dans un âge plu& 
avancé. C'ejst sous ce double rapport que 
Pétrarque se présente lui-même au juge- 
ment de la postérité. 

Des biographes qui n'ont suivi Pétrarque 
ni dans ses écrits ni dans tes usages de son 
siècle , ont laissé croire qu'il était prêtre , 
ou engagé dans Jes ordres^acrés , tandis qu'il 
ne £nt jamais qu'un simple laïque au rang 
dîes clercs qui , dans le ï4-** siècle , possé« 
daient des bénéfices à titre de pauvreté, qui 
n'exigeaient que la prière et le célibaHi» C'est 

A 2 
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ée cette manière qu'il fut fait chanoine de 
Fadoue àFàge de 33 ans, ensuite archidiacre 
honoraire dé Fcglise de Parme , sous lé titre 
de ardiidiaœnus clericus y dignités purement 
extérieures et libres , qui n'empêchaient pas 
de se marier en renonçant aux bénéfices atta- 
chés au rit de cette ancienhe disciphne. On 
nommait un archidiacre honoraire pour ai- 
der l'archidiacre d'office. Cest pourquoi on 
trotive plusieurs lettres de Pétrarque signée» 
arçhidiaconas inutilis. 

Le jeune Pétrarque , après avoir vu Laure 
àf Yaucluse , fit aussitôt éclater son entfaou- 
shismc pour la beauté solitaire dé ce déseité 
Sa lyrë retentit dans lès collines oii il prépa^ 
rait son domicile \ il chanta L<aure, il en fit 
sa mnse favorite , mais dans les bornes d'une 
rare circonspection y avec le ton d'un esplii 
bien fait et ami de l'honneur. 

On a cru cependant que c'était mancpier 
d^égards envers Laùre que de publier dans 
des vers^ un hommage toujours suspect, quand 
il suppose des liaisons étroites. Ce reproche 
est sévère , mais il n'est pas fondé si Pon rend 
justice à la manière et au genre de ses com- 
positions, qui ne sont que des éloges de la 
venu de Laure , et les triomphes de son pro» 
pre cœur. D'ailleurs, si Ton examine k cankr* 
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^ 5 ) 

tète di;9 poésies de Pëtrarque , onreconnatirai 
qu'elles portent le sceau de la langue cheva-r 
leresque , et de cette franche politesse ^x^^^ 
formait la morale piiktique d'un siècle reli- 
gieux. L'hommajge q^ foû rendait au sexe y 
n'était point alors un tribut suspect, un cal '» 
cul de libertinage, mais un témoignage hon- 
nête , une noble émulation qui remuait les 
cœurs , et les portait aux plus hautes vertua 
pour aspirer à la gloire d'être JTavorablement 
remarqué. Un civisme d'honneur était la 
mot de la patrie , il se répandait dans le pu* 
hUc par l'exemple des chevaliers ; ils ne se 
distinguaient eux-mêmes dans les toumoii 
que pour mériter les suffrages du public 
éclairé», Le poëie le plus modeste nommait 
dans* ses vers Théroine qui lui servait de 
muse y et la personne chantée ne rougissais 
pas d'être l'objet d'un dévouement honorable', 
et d'y répondre. 

L'auteur des Mémoires qui , contre l'évi^ 
dencedu texte, a voulu placer dans sa famille 
la belle Laure de Yaucluse , et en faire une 
femme mariée , • cru pouvoir s'en rapporter 
a l'expression de madonna y dont le poëte se 
sert souvent en parlant de Laure. II savait 
cependant que le titre de dame , bien-loin 
d'appartenir toujours a une personne mariée, 

/ A3 
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était bien plus ordinaireoicnt cçliiid^fr jeunM . 

'personnes de naissance destinées a l'état du 
mariage/ ou demeurant dans Tétat de vii*- 

vginité. ' ' 

On sait que la dame que le cavalier con- 
duisait dans les toumoîs , était toujours une 
)euné vierge à laquelle il voiilait unir sa des- 
tinée. On distinguait les dames mariées par 
le nom de doime d'épée. / '• 

G*£At\MJ0n les usages de ce temps que 
notre poète donne le nom de dame k une 
vierge illustre qu'il avait choisi pour sa muse 
et la dame d'éloge à laquelle il consacra ses 
ilalens. 

/r On. donnait encore le nom de dac^ie d'à- 
moup à une jeune personne noble et ver- 
tueuse y pour dire qu'elle était sur les rangs 
pour devenir épouse. Il y avait des tribunaux 
d^amour où les dames d'épée s'occupaient des 
décisions relatives a l'honneur des mariages , 
et à en juger ]ès différens. Telle était la sim- 
plicité de ce^L^pcles chevaleresques où lapo^ 
litesse n'était point dans les mots , mais dans 
les cœurs , n'en déplaise «. à des écrivains 
prévenus. 

< En> remontant aux premières époques de 
la chevalerie française, on voit le mot amour 
divinisé et proclamé pour ainsi dire dans tou- 
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, ( 7. ) 
l@s les bouche». Devenu la devise des clieva-' 

liers, il fut le cri de la gloire , le signé de 
]^ol>ligeaDce et de dëvouetnept aux actes pu- 
blics de vertu. Cet amour , si long-iemps 
laonorc par les chevaliers , et si souvent mal 
entendu dans les siècles où il n'a plus existé , 
rut la plus noble origine ; il était compris 
dans les vœux que faisaient les premiers che- 
valiers du Temple , et les chevaliers de 
Rhodes. La formule portait : religio ^fides ,' 
chàritas : religion , foi et charité; La même' 
promesse , quoiqu'en termes différens , fut 
faite à Tautel par les parrains et marraines 
du futur chevalier français. Selon Froissard , 
on promettait pour lui , religion , fidélité et 
amour*, ce qui revient à la première formule» 
Le chevalier ne promettait donc qu'un amour 
religieux , utile à la foi , et digne du serment 
qu'on faisait pour lui à l'autel. 

Autant cet amour de devoir était noble 
et bien entendu , autant il est devenu incon- 
cevable et suspect chez des peuples Qu'une 
extrême civilisation décompose , et qui n'of- 
frent plus à l'amour qu'une chanson ou les 
hochets du vice- 

Pélrarquc qui a écrit dans le sens de cette 
ancienne chevalerie , connue de son temps, 
iae se sert dans ses vers du mot amour y que 
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dans cette noble arceptian que les poetM 
les plus discrets tie connaissent plusi. Il ne 
donne le nom d*amour qu'a la beauté qui 
mérite son estime. Ce c'est jamais un atta- 
chement matériel qu'il nomme amour , mais 
Tamitié et le respect qu'inspire la vertu. 

Après ces observations nécessaires sur les, 
usages du siècle où Pétrarque a écrit , il ne 
sera pas moins à propos de faire connaître 
dans quelle famille le nom de Laure a pris 
son origine , et en quel temps ce nom a com-t 
mencé à être connu dans l'histoire. 

'On trouve dans l'histoire de Provence , 
qu'un siècle avant qu'il exista une dame . 
de Sade d'Avignon , nommée Laure , le 
nom de Laure fleurissait dans l'illustre mai- 
son des Adhemar , qui a fourni les comtes 
de Grignàn et les princes d'Orange. Les an- 
nales de Bourgogne , par Paradin , parlent 
d'une Laure Adhemar qui épousa le comté 
Jean de Bourgogne , en 1:^70. Une seconde 
Laure Adhemar , fille d'Aimar , baron 
de Grignan , épousa Raimond des Baux , eii 
février l'^'j^* Une troisième Laure Adhei* 
niar fut religieuse à l'abbaye de Saint-Pont , 
au diocèse de Marseille, en la-jfi. Une 
quatrième Laure Adhemar fut religieuse à 
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(9) 
Tabliayedo Bouchci, au Comté-Venaissm ; 
en 1282 (i). La cinquième Laure , par ordre 
des temps^; est Laure des Baux , de Vau- 
duse , vielle illustre que Pétrai-que nous 
apprendra être née l'an t3o5 , des seigneurs 
qui ont gouverné la seigpeurie et principauté 
de Vancluse , dans le i4.« siècle. 

On. Toit clairement , par les différenies 
personnes nommées Laure , qui ont les pre- 
mières commencé à porter ce nom dès le 
i3.« siècle, dans l'ancienne maison des Adhe- 
mar et des Baux, que Laure de Pétrarque ne 
peut appartenir qu'a celle illustre maison , 
qui fleurissait du temps où le chantre dç 
Laure a écrit. Il n'est pas permis d'en douter 
d'après la manière dont il s'exprime au pro- 
logue de son livre des colloques. 11 y rappelle 
(n qu'ayant vu Laure pour la première fois , 
il fut si ravi de ses manières, de sa nol)le 
contenance et de sa céleste beauté , qu'il s'é- 
cria comme "Virple ; ô vierge , combien je 
me ressouviendrai de vous ! 11 ajoute que 
cette vierge ëtsdt de son temps des plus illus- 



(i) Archives de Carpcnlras j sûr la maison Âdbé- 
mar , de Cavaîilôn; Nobîiiaire de Provence €t de 
la. priucipi^uté d'Orange , au lilre Adhemar. 
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( ÎO ) 

1res par son nom, et des plus commç» pat 
rantiquité de saràce (i). 

D'après ce texte , il est bien certain que 
Pétrarque n'a pu connaître une dame de 
Sade y marine , ni sa famille y dont le nom 
etlesangy bien-loin d*étre antiques au tenaps 
où ce poëte écrivait , n'ont commencé à êti-e 
connus dans rhistoire qu'à la fin du i4r® siè- 
cle , bien après la mort de Laure et de Pé- 
trarque. La preuve en existe dans la généalo-. 
gie de cette maison. Cette simple observation 
sur le texte de Pétrarque suffira pour nous 
autoriser à chercher Laure dans la race des 
Adhemar^t des Baux, puiscjue cette maison^ 
la plus antique et la phis illustre de nos coiv 
trées , au temps oii vivait Pétrarque, est la 
seule où Ton puisse trouver la célèl^re vierge , 
dont le poëte nous fait expressément remar- 
quer Tillùstration du nom, et Tantiquité 
de la race. 



(i) O qaam te memorem virgo! 

( €olIoq» liber, secnetym. ) 

Virgo clarîssima 

Ex viriule , suis et sanguine nota vetusto* 

( ad Cardin* Colofmàm», episi. ) 
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( tl ) 



CHAPITRE IL 

JMi nom de Laure y de celui de sa famillex 
Origine de ce nom. > 

J^E nom dé Laure , sorti comme je Tai dit, 
de la maison des Âdhcmar qui , la première > 
l'a consacré dans sa race , a une étymologie 
qui fera mieux connaître de quelle Laure 
Pétrarque a voulu nous parler dans ses écrits. 

Les Âdhemar et les Baux qui ont succès^ 
fiivement donné le nom de Laure auis: dames 
issues de leur race, ont renfermé dans ce 
même nom le titre de leur puissance. 

Le nom Laure, par une signification jian- 
lante , désigne un laurier a pomme d'or. C'est 
pourquoi ce poète , écrivain très-exact , ne 
rend ordinairement , ni en latin , ni en italien , 
Je noo) Lsinre par oelui de Laura , mais par 
celui de Laurea , Laurus et AUoro , noms de 
.plusieurs sortes d'arbres nommés lauriers ; et 
pour qu'on ne se trom[)e point sur le choix 
du mot, il nous prévient que Laure, ee lau- 
rier dont il parle si souvent , est un laurko: 
particulier qui porte des fruits dovéA et odo- 
riférans ^ lauru$ aurea ^ ou io^^rea. TdUe 
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( tîl ) 

est en deux mots rexplication qu'il donne de* 
ce laurier que nous nommons oranger. 

C'est donc parce queLaure est de la mai- 
son d'Orange, que le nom de laurier se trouve 
si souvent employé dans les portraits qu'il fait 
deLaure; c'est avec d'autant plus de raison ^ 
que les Grecs et les anciens Latins ne don- 
nèrent pas d'autre nom que celui de laurier , 
à l'arbre qui produit l'orange ^ pour le distin- 
guer du citronnier, nommé citnis. Très*cer- 
tainement dans là bonne latinité , laurus est 
le vrai nona de l'oranger ; c'est celui que Vir- 
gile lui a conservé dans ses Géorgiques. Il 
nous af^end que « le laurier orangé s'élevait 
il une très-grande hauteur chez les Mèdes. . 
Il nomme son fruit , pomme heureuse : 
malumfelix». 

Laurus erat folia haud uUis lab^ntia ventis. 

( Georgi. lib. 2 )• 

L'oranger est &onc l'arbre d'où Laure tire 
son nom. Ulisse Aldrovande nous en a con- 
servé une preuve dans son histoire naturelle. 
:£n parcourant sa longue série sur les diffé- 
rentes epèces d'orangers , on trouve dans les 
xangs , l'oranger de dame Laure. Citrus do- 
mince Laurœ. Cette particularité annonce 
Lien que l'orangçr était consacré dans la 

maison 
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maison des sei«;ne4irs d'où Laure descend. 

Le lexie dé Pétrartjiie est aussi formel'; îi 
ya nous apprendre que ce laurier , dont il 
chante les vertus , eist Toranger et Laure 
tout ensemble ; et que cette dénomination , 
bien-loin d'être un Jeu de mots , cx)mme on 
}X)urrait le croire , est te véritable nom d'une . 
vierge née dans l'illustre et antique race de 
la maison d'Qrange. Voici l'explication de 
Pétrarque dans un «onnet composé après la 
mort de Laure. 

fc Cet arbre ( dit-il ) , ce doux laurier qui 
est le mien , est celui (jui porte la couleur 
dorée de l'Orient et l'odetir de ses parfums, 
dans ses fruits , dans ses fleurs , dans ses 
feuilles ; c'est celui dont la pomme a le prix 
de TexcelleBce sur toutes les autres. Telle est 
cette douce Laure, en qui habitait constam- 
ment toute beauté , toutes vertus les plus 
ferventes (i) ». 



( i) Qttcl che .d'odore « dî color %'inoea 

Li'odorîfero e luoîdo onente , 

Frutlo , fiore , aii>or ç fron Ji ond'I pomente 

D'ooHÎ vcra «cœllenza , il preggîo avea ; 

Dolce mia L'anra, ov' abîtar soîea 

Ogtû bellezza , ogni virtute ardente. 

( Sofieti, 293 )* 

B 
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Pétrarque ne laisse rien à délirer dans cett0 
définidon de Toranger et du nom de Laure. 
li nous apprend ingénieusement que Laure 
porte dans son nom la preuve certaine qu'elle 
appartient àrUIustre maison d*Orange , dont le 
premier attribut d'honneur a été une orange; 
c'est ce que Ton verra mieux dans la suite. 

On ne peut plus douter que Laure de 
Pétrarque ne soit le laurier orange dont ce 
poëte nous a conservé l'explication : il va en 
apporter de nouvelles preuves , en nous ap- 
prenant quel a été le prenûer prince du nom 
Orange , qui a fondé la ville de ce nom , dans 
Ites voisinages de Vauçlûse. Ce texte est d'au- 
tant plus précieUx qu'il fournit des ,monu- 
mens a l'histoire de cette principauté. Je les 
trouve dans la X.* églogue , composée sur 
la mort de Laure , et intitulée : L'oranger qui 
se meurt , Laurea occidens. 

« A une distance de la Sorgue , et dans 
une principauté qui s'est élevée en deçà du 
fleuve , Rutilus , l'un des princes entre les 
Bactres , fut celui qui y cultiva le champ 
divin ; il y forma les premiers sillons d'une 
terre inculte. Là , ce premier prince pru- 
dent , cette étoile d'orange , s'efforçait à 
vaincre la glèbe de cette contrée , avec les 
armes de la fq^xe- La tCKe était sauvage , 
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les plantes vénéneuses ; on ne voyait Torange 
nulle part. Le lierre et le myrte verdoyant 
ne s'élevaient point, et la gloire du sanctuaire 
ne faisait point l'ambition des muses (i) ». 

L'historien de Vaucluse et d'Orange nous 
présente ici la fondation du christianisme 
dans les contrées voisines de la Sorgue, et 
en-deçà du fleuve du Rhône. Il nous ap- 
prend que cette principauté a été fondée et 
défrichée du paganisme par Rutilus , l'un des 
princes Goths , de la maison des Bacires , 
qui régnaient en Catalogne. Oh sait que lors 
de l'invasion de l'Espagne par les Goths, une 
famille Bactre , ou Balthe, a régné non-seu- 
lement en Espagne , mais dans l'Aquitaine 
et en Provence , comme on le lit dans Jor- 
nandès et dans Procope. 

Kutilus, l'un des princes Bactres, dont 



(i) LoDge îbî transâttvium , ad regnum inter Bactra 

subortum. 
Unus erat Rutilus , dîvini ruris arator 
Qïiî segnem sacro sulcabat vomere campum.] 
Hic cornes , et prudens et sedulus aster arasî 
Certabat rigido , glebas conveliere raslro. 
Terra fera infestique botres , et laurea nusquam. 
T^ob hxdcrae , aut myrtus viridîs , non gloria sacri 

kl studium mus» 

( X-* ecloga* ms, ) 
Ba 
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Barcelone a pris le nûi|i Barcha , vint de 
l'Âquiiaine porter Tévangile sur les rivages 
du Rhône ; et dans sa principauté , Torange 
et rétoile. Ce trait d'histoire ne permet pas 
de douter que Rutilus , ce prince Bactte , 
n'ait été le premier Adhemar qui a gouverné 
cette contrée. Les noms d'Aureasis et Arasis 
aster ^ que le poète donnera plus d'une f(»s 
h ce fondateur ^ prouvent quHI portait déjà 
1 étoile et l'orange y qui faisaient l'attribut par* 
ticulier des princes Bactres d'Aquitaine ^ vers 
l'an 4i4- G^ ^^ trouve confirmé par d'an« 
ciens sceaux en bronze du VI.* siècle , ou 
les Âdhemar portent l'étoile à liuit rayons et 
la pomme d'or. 

13'après un manuscrit de M. de Ruffi , sur 
les comtes de Provence, îLm'a paru que ce 
i^i avait donné lieu à la maison des Adhe- 
mar d'Aquitaine , de prendre la distinction 
de réioilc et de Torange , est une ancienne 
tradition qui supposait que les rois d'Orient , 
conduits par l'étoile , avaient offert au Messie, 
outre leurs présens , des pommes d'orange , 
comme l'embiéme du nouveau fruit de vie 
promis aux hommes (i). C'est d'après cette 



(i) Cecûlû Iicmo percbum lîgni mortîferî ; rcle- 
vnlus 9^\ per ciLumligni vilaiis* i^llom* urbani^lV^*^ 



Digitized byCjOOQlC 



( 17 ) 
antùfue tradition , qae les Adhemar et le* 

Baux ont pris pour leur attribut dhonncur, 
rétoile et l'orange. 

' Ce n'est qu'après Textinction des Adhe- 
mar que la maison des Baux a porté réioile, 
en qualité de successeurs a la principauté 
d'Orange. Ces seigneurs portaient aupara-- 
vant de gueulçs au léopard , et un cava- 
lier tenant en main une épée : le cornet a été 
bien plus long-temps leur distinction paj'- 
ticulière. On trouve encore des sceaux anti- 
ques des Adhemar portant Tétoile a huit 
rayons , trois fleurs d'orange et leur fruit 
acosté d'un lion. 

Le nom Rutilas est parlant , iï appartient 
à celui qui porte la couleur orange. Buti^ 
lus y c'est-à-dire, de la couleur d'or, d'où 
est venu le nom Aurosia , jéufeasis^ orange, 
pomme aurore. Il est donc bien certain 
que Rutilus Aurose ost le premier qui a 
donné le nom à la ville et a la principanté 
.d'Orange. Le sentiment de Pétrarque mérite 
d'autant plus de confiance que plusieurs 
historiens sont convenus que du temps des ^ 
Romains , le nom Orange n'était pas celui 
de la ville , qui n'existait pas dans la plaine 
où elle a été I>âtie après eux. Tous les cdifl- 
CCS ; logemens de guerre, fortifications, cxr- 

B3 
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ijaes cl amphkhéâires qaSIs y posscdaient , 
ne sont connus dans Iliisioire que sous le 
nom générique de Colonia Julia secundano^ 
rum, Qa ne pcul avoir là-dessus un seoli- 
nient plus raisonnable que celuide Pétrarquç. 
Il éiîvil réservé a des siècles religieux et à 
la gloire des plus illustres maisons de Fran- 
ce , après les lis , de voir briller Fétoile et 
j'orange dans la race des. x^dhemar et des 
Baux , qui on^ laissé dans la Provence et le 
Comtat tant de monumens de leur piéié et 
de leur grandeur. Le poète va nous en four- 
nir une nouvelle preuve dans Toffrande des 
pommes d'orange qui fut faite à Vaucluse, 
dans la chapelle de Saumane , par la mère de 
Guillaume-au-Cornei , prince d'Aquitaine 
et d'Orange. 

CHAPITRE m. 

Description de la diapeUcy de V offrande faite 
dans ce lieu , de la forât et delà citadelle 
de Saumane. 

I j e poëte, après nous avoir rappelé que 
l'oranger, le myrte et la gloire du sanc 
luaii'e ne s'étaient point encore propages- 
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nulle part , arrive a rétablissement de la pre- 
mière chapelle bâtie à Vaucluse, sur le 
rocher de Saumaoe ^ dans le Y I.^ siècle ; 
c'est la suite du texte précédent. 

« <>i vit bientôt ( dit notre poëte ) s'élcr 
ver derrière les collines de la fontaine , une 
chapelle sainle , et une citadelle qui domi- 
nent ; c'est là que se plaisent la verdure 
de l'olivier et la forêt de chênes qui J'entou- 
rent« Ce fut là qu'une dame de la tige et du 
sang des rois y porta la pomme orange. Cç 
fut cette illustre mère de famille qui , pleine 
de joie de voir la retraite des ennemis ( Sar- 
rasins ) y porta dans le temple de Yeran son 
offrande de pommes d'orange , dans des cor- 
beilles d'osier. Je raconte ici des choses mé- 
morables dont je suis sûr y car j'ai vu dan» 
ce lieu-même le poëme et le seigneur qui 
a chanté notre espagnole trionlphante avec 
la voix du lion at du taureau (i) ». 



(i) Mox area sacra. 

Fontïs relro arxqiie alla dômant : hiic prinea Taetat 
Sylva vîrens chilcesquc oleae : gremioque deerum 
Clara (erens roscum pomum stat lanreavirga. (ms^) 
Haec matrona fait.hostis qaa& Iseta remoli , 
Yîmîneis calathîs templo , aurea poma sacravk» 
Itfira loquar supra Jld€n& y sic carmiaa vidî^ 
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On rcmarqtiera , par les descriptions de 
Pétrarque , que les montagnes de Vaucluse 
' faisaient partie de la piopriété des pr'uices 
d'Orange , depuis l'époque où le christia- 
nisme y fut apporté par Ruiilus Adhemar. 
C'est sur la colline la plus élevée, et derrière 
la fontaine que le chantre de Yaucluse nous 
fait apercevoir la première chapelle bâtie 
dans ce diocèse , dans le YI.* siècle. Il nous 
peint cette forêt de chênes , ces oliviers qui 
l'entourent encore aujourd'hui et sont la 
seule ressource des âpres collines de Saumane. 
Une illustre mère de famille espagnole , 
née du sang des rois , nohle tige du laurier 
orange , selon l'expression du poète , offre 
dans le temple les pommes d'orange , à l'é- 
poque où les barbares se retirent de Vau- 
cluse, a la fin du VIII.^ siècle. Pétrarque dé- 
signe bien ici cette illustre princesse qui , 
issue en effet du sang des rois , était fille de 
Charles Martel et mère de Guillaume-au^ 
Cornet, selon le savant Mabillon. Pétrar- 
que , qui la nomme ailleurs matrona sibili^ 
la dame au cornet , au çor-dc-chasse, achevé 
ce récit en nous montrant le prince d'A- 

Et domîiîum parîter qui aeqiiâ bovîs alque leoiiîs 
Bispaaam nôstram moduialur voce juvautem. ( X.* )• 
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qiiitaioe et d'Oraoge , son fîb, virtôricrix 
des Sarrasins sous Içs mars de la chapelle 
de Saumane. Il est évident qpe le prince 
Guillaume portait déjà le nom Orange des 
Adixemar d'Aquitaine y quand ; après sa ric^ 
toire sur les Sarrasins y Gharlemagne Ini 
donna les terres de la principauté , a laquelle 
il fit prendre son nom Orange. 

Les fieux escarpés de Saumane , la clia* 
pelle qui se présente sur un sommet élevé , 
56 trouvent dépeints dans la lettre de Pé- 
trarque a son ami Philippe, de Gabassole ^ 
premier pasteur de ce lieu. Le récit , qu'il 
en fait dans «on traité de la vie solitaire , est 
mséparahle de Thistoire de Yaucluse et de 
Laure : j'eadoane ici la traduction , comme 
suite de ce qui vient d'être dit. 

a 11 vous est présent ce souverain des fon. 
taines de la Sorgue , au murmure de laquelle 
je vous écris mes pensées. Il vous est pré- 
sent ce refuge éloigné de tout concours (a), 
environné deu montagnes^ et justement nom- 



(i) Adest tibi tuus Sorgûe rex fontium ad cujus 
Ubi murmur haec scrifao ~ 

Quaerens îocum pacis hîc demum substîtit , pulso 
que bine dracone terribili , sanctam ac solkarîam 
vilain duvîlbis la iocis , quibus nomeo Summatiii di€-« 



dby Google 
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mé Vaucluse mHw clusa , où Veran , votr« 
prédécesseur dans Tépiscopat y a des épo» 
quesoù il était plus onéreux qu' aujourd'hui ^ 
demeura confesseur du Christ , je ne sais 
combien d'années. Cherchant un lieu de 
paix , il le trouva dans ce désert. Après en 
avoir chassé le monstre du paganisme par 
le signe de la rédemption , il mena une vie 
sainte et solitaire dans ces lieux ^ nommés 
Saumane ^ situés dans les détours scabreux 
d'une âpre solitude. Le temple de ce lieu , 
placé sur Vextrémité de la montagne, bien- 
loin d^avoir cessé d'exister , a été agrandi. 11 
semble n'avoir été placé sur cette cime que 
pour se graver plus profondément dans lé 
souvenir ( je ne dis pas du vôtre, où cette 
petite éhapelle est chaque jour présente aux 



tum , înrer f ragosae solîtudînis ambîtus. Cu^us limcR 
non praeterîtum , sed dîlatatum, et i(a in cxlremo posi- 
tara montis, ut tenachis haprerel roemoriae ( non tam 
tiue ubi illius arculî :commemoratio quotidiana non 
sinil , praesens semper fanum sub ocuHs fîdeî tuae j 
teslis , in quo pretiosî sancti virî rclîquiis exomandis 
omne tuuin studiiim, omhes opes , ut did solet ven- 
tre fiâudato ; omne denique quod tibî usquam erat 
argentum , atque anrum vir optime contulisti ) quam 
cseterorum qui fortassis hsec legeut. ( de yita soUta^ 
ria4 lib. 2. se et, X. eap. a )• 
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yeux dé votre foi , aitisi que les précîcuseâf 
reliques de ce Sctint que vous ne cessez d'or- 
ner de tout l'or et l'argent que vous arrachez 
à vos besoins les plus pressans ^ homme ex- 
ceîlent , j'en suis témoin ) , mais pour que 
ce saint lieu ne soit point en oubli auprès de 
ceux qui, venant après vous, Jiront peut- 
être çc que j'écris ici. 

» Oui , c'est dans ce séjour , dans celte 
terré vaincue par ses iravaux-et acquise au 
Christ , qu'il a voulu érigei^ un temple k la 
"Vierge sur cette cime. Il le fit construire peu 
grand , mais beau et solide. Il en fit ouvrir 
les avenues et creuser les fondemens sur le 
rocher le .plus dur , ouvrage immense et d'un 
travail précieux. Il eut aussi au bas du rivage 
une cellule ( où est aujourd'hui son tom- 
l^eau ). C'est la , qu'avec de l'eau de la Sor- 
gue et un jardin , il vécut content et riche 
dans le Christ. Appelé à la vie il. mourut , 
ayant laissé ses derniers soupirs loin de sa 
solitude 9 il voulut comme vous le savez être 
ensciveli et transporté dans sa cellule au 
bord du rivage , et où l'on reposa son tom- 
beau. C'en est assez pour aujourd'hui, je 
vous parlerai, une autrefois de la prospérité 
de vos travaux». 

On ne pouvait présenter sous un jour plus 



Digitized by CjOOQIC 



( a4 ) , 

liiTorable les venus d'un cardinal , évéque de 
celte contrée , la solitude d'un grand pm*- 
sonnage , la sainieté de ha vie et la cha- 
pelle par lui érigée a la Vierge , sur le som*-. 
met des coUines de Saumane. 

Le nom de Feran , Feranus , Ferendus , 
que Pétrarque donne k ce premier fondateur 
du christianisme à Yauduse , n'est qu'uA 
nom religieux accordé à la vertu , dans des 
siècles où les plus grands personnages étaient 
moins connus par des noms de maison que 
par des expressions de respect. 

S.^ Yeran , que Pétrarque qualifie du nom 
de souverain des sources de la Sorgue , était 
de la maison des Adhemar^ qui ont régné 
dans l'Aquitaine. Fantoni, et Saussay dans son^ 
martyrologe gallican , nous apprennent que 
« saint Yeran naquit dan$ l'Aquitaine , d'une 
Emilie illustre^ l'an 54o. Nommé évéque de 
Gavaillon , par le consentement du roi et du 
peuple y il se trouvaau second concile de Ma- 
çon, l'an 589, après avoir été avec Artenius, 
évéque de Sens, nommé ambassadeur de Gon- 
tran , roi d'Orléans et de Bourgogne , auprès 
du roi Clotaire II , l'an 586. L'an $87 , il leva 
sur les fonts sacrés Théodoric , dit Thierri 
II, roi de Bourgogne et d'Aquitaine, aïeul 
du duc d'Aquitaine. GuiUaume~au*Gornett » 

On 
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Oto lié peut èoi^c voir dan? èaîm Véran de , 
Vauclosey qu'un princç des Adheniar d* A-i , 
i^uîtaine y qui a )oui de la plus bautje cqosî* 
dëration parmi les roîs et les princes de son 
temps. Les détails préeieus que vie^^it 4e nous 
donner Pétrarque, s'accordent trè^bien avec* 
riiistoirepdur nous certifieur quejsûniVeran , 
rillustre; Bière espagaole retirée à Yaucluse / 
qui se signi^ par son. offrande des pommes 
d'orange , en même temps que Quillaume 
d' A.quitaine pai* sa vitctoire sur les Sarrasins , 
appartienneat tous les trois à là même mai-, 
son des Adbemar d!Aquiiaiae., descendans 
de Rutilas Aurose. !Nqus dirons plus , il y s» 
entre saint Vera» et GuiJilaurrte-au-Cornet ^ 
une grande analogie de goût et de conduite. 
On dirait que c'est a l'exemple de cet illustre 
anachorète de Yaucliise , qui fut oublier les 
grandeurs de la terre ^ans ses montagnes 
désertes, que Guillaume d' Aquitaine , vain^ 
queur des Sarrasins sur les rivages de Yau- 
cluse^ embrassa presque aussitôt la vieéréuii- 
tique. On vit ce grand capitaine faisant ses 
adieux à Charlemagpe , son ami , son admi-» 
rateur, pour se rendre dans le monastère 
qu'il avait fait bâtir dans la vallée de Gel- 
lone , sur les rives de l'Hérault. C^est là que 
WiUelme , dit Guillaume d'Aquitaine, comte 

C 
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de Toulouse , Vaini de sa patrie et le Taîn- 
queur des Sarrasins ^ quitte les armes des 
maitres du monde , pour cueillir la palme du 
désert , l'an 789. 

Nous né devons pas oublier de parler de la 
forteresse de Sàumane qui , selon Texpres- 
sion de Pétrarque, domine toutes les hau- 
teurs , au milieu des oliviers et des bois qui 
entourent ces collines. Nous conviendrons 
que ce «uperbe édifice a été bâti à la fin du 
douzième siècle, Tah 1189, par les Baux 
Âdhemar , seigneurs de Vaucluse , de Sàu- 
mane, deLagncs, de Oabrières (i) et de 
Cavaillon. Us le firent élever pour être le 
boulevard de la Sorguc, et un lieu de sûreté, 
li fut placé au-dessus du rocher qui touche 
Tantique chapelle de saint Yeran , là même 
où celte illustre maison se glorifiait d'avoir 
dans sa race , et à ses côtés , les restes véné- 
rables du fondateur dé ce premier sanctuaire 
'du christianisme naissant. 

Au seul aspect dece.Jjeau monument, qui 
brille de la rouille des siècles , on reconnaît 
son époque et ses inaitres. Rien de mieux 

(1) Il en consle par un titre des archives du châ- 
teau , de. Tan 1245. signé Artaud Adhemar de 
Cavaillon. 
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ordonne et de mieux construit que les ou- 
vragés 4e cette forteresse. A ce somptueux 
édifice^ bâti sur le plateau d'un rocher escarpe 
qui domine les collines environnantes y 6n 
reconnaît la main puissante des seigneurs qi^i 
ont fait élever ses murs. Partout , et jusque 
dans les restes de là forêt qui a été défrichée ^ 
oh retrouve les expressions dii poète : arx 
aua domans dulcesque oleœ summatûs. II se- 
rait impossible , en lisant les différentes des- 
criptions de Pétrarque relatives à la soli- 
tude escarpée de Saumane , de ne pas recon- 
naître , dans cette belle place foru^ antique , 
le sceau des seigneurs souverains qui Tont 
faite construire. 

Mais par quel prodige , dirons -nous , cette 
chapelle, ce château, ces édifices n'ont- ils 
pas ouvert ks yeux du dernier écrivain qui 
connaissait mieux encore ce que nous disons 
ici ? Plusieurs anciens auteurs , sans avoir 
visité les lieux que décrit si souvent Pétra^- 
que en parlant des seigneurs de Yaucluse 
ses amis , avaient jugé que le château dp 
L;|ure ne pouvait être que très-rapproché 
du grand rocher de la fontaine et de Tha- 
bitation où Pétrarque déclare avoir resté, trois 
lustres. Alors un écho de la ville a pjis la 
parole , et leur a dit : « vous vous trompez , 
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iMssÎ€Ui:^, Lànrè n*cut à Ysdclasë aacmi 

domlcite y ni pefKlam sa vie ni jiprès sa 
ihort. Laure de Sade dst rescëe toute sa vîe 
k ÂvignM ; son toKnl>eàu est dans Féglise 
des Cordeiïcrs de celle viile ». 

Si datis ce discouts rîntérét dégiiM la 
• vërité , les mûi'àilles et les voûtés de Sau- 
man^ la dëtoiient ^ et partent aussi hameùient 
que PétrâY-qûe en faveur de Laure de Vau* 
duse. Elles prëseniênt partout te Sceau dfe 
ses illustres propriélairos. La fleuf d« lïs , 
la plante d'achie , dite apium , les bander , 
les étoiles à huit rayons inangulaires ^ les 
lozanges et !a fleur d*Espagne, coupés et 
taillés dans les murs , avec la grâce et Té- 
légance antirjue^ f rappellent de grands 
jsouvenirs. 

En jetant le* yèûx sut Pcscalîer du châ- 
teau orné et ceintré d'une dentelure eft piè- 
ces carrées, détachées régulièrement de rang 
en rang , terminées plus on ttioinè en lotai^e 
dans un gowt grée et gothique , pOuvl-âit- 
on ne pas êti^e frappé de cette Boblè sim- 
plicité qni, sôus un ciseau hatdi , y' a im-^ 
primé îes soilvenii-s du beau ancien ? Potii-- 
rait-on , an genre des foritficatîons , auif- 
onvrages.dc guerre^ casemates, remparts, 
édifices , souteiTain^ , dont ki hbauié et U 
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éblidué n« peuvent se décrire y n€ pts re- 
connaître rempreinie de celle maison souvcr 
raine qui a illustré Vaucjuse , Saumane et 
Gavaillon dans le i3.® »iècle, ainsi que 
Pétrarque nous le fera voir ? 

En parcourant les. appartemens du châ- 
teau et les voûtes qui les rendent si remar- . 
quaLles, on voit au centre de plusieurs Té- 
toile à huit rayons taillée en has-relief dans 
le goût du siècle. Je remarquai que leur cen« 
tre avait été surchargé après coup d*ua . 
aigle éployé et diadème y en sorte que Ton 
reconnaît parfaitement Faigle moderne sur 
rétoile antique. Ce surcroit disparate est 
d^autant plus reconnaissable ^ que Ton trouve 
encore sur Tune des voûtes du rez-de-chaus^ 
sée une étoile à huit rayons y du même ci- 
seau y du même genre y mais libre 4dns son 
entier y et encadrée à la voûte dans un ovalç 
oblong. Celle-ci y conservant la forme et 
la teinte des siècles qui Ty ont gravée y dé- 
pose en faveur des Adhemar et des Baux, 
r^ous demandâmes pourquoi on avait placé 
Faigle moderne sur les autres étoiles. On nous 
répondit qu'elles étaient devenues leis armes 
de la maison de Sade , aujourd'hui proprid- 
taîre du château. 

On lit en effet dans une ancienne* bul^ 

C3 
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^tie r Gnilltiiune de Sai^ist d'Astaod , hm- 
t'rer des BeMix Adhemav de Vauekise ^ depuis 
Tùn 1^78 y avait aliëttë la terre ^tlecMteàit 
de Saumane en faveur dii pa{)e PÎHr^rre de 
Lune ^ dit Benoit XII 1 y afots régnant à 
Avignon. C^ fut au moment on ce ^gDeur 
quitta Vaucluse fet la riHede Cairpentta&ï)<>ur 
se rendre aux ordres du comte de Provence ^ 
qu'il en passa Pacte d'aliénation en faveur de 
Benoit XIIL Ce pontife , en recon^issancc 
des Services que lui^avaii rendu «on écuyer, 
monsieur Baudet de Sade l.«^' , érigea ausà- 
lôt cette terre èû *îgneurie , avec tous les 
droits de couttime en faveur du n6u'<r^ii 
seigneur ^ par son hn^t du 4 «lovembne 
i4ot ». Baudet de Sade entra en ^yossessioâ 
de la terre ^t du dbàteau dé SaumMé hi 
tnème année y, ainsi qu'on le !it dans la bullft 
du pope qui y rappelle les services de son 
écuycr (»); ce qni est rapporte dans I^ 
^ûéalogie de la mai^dn de Sade. On Kt 



(i) La Imile du pape , datée d'Avignoir, est db 
Fan i4oi > et non poiiit de Fan ir45i , «onmie on le 
}it dans la généalogie de la roaisou de Sade , par 
M. Pillôn Curt. Pat une s econiie erreur, il nomme 
RÎGolas , îe pape cfoi a donne la bulle , tandis cpie 
e^est Pierre xk Lune > dk Btnoit XIIL 
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«noore qae «neuf ans après, Fctitpereur 
Si^îstmmd , passant a Avignon a ToGcasioa 
du schisme y M. Elzëar de Sade , ëcfaansoil 
dit même pape, qui portait les armes de Té*- 
glise , demanda à l'empereur la permission 
de f^orier l'étotle à huk rayons chargée de 
Taigle éployé et dîadëmé de gueules. Le 
prince accorda cette feveur a M. El^ar de 
Sade y ëchanson de Benoit XIII , par $on 
diplôme du ii. janvier 14*10 »• ' 

Ge fut là répoque oit'la liiais^i de Sade , 
qui possédait depuis 10 ans le château de 
Saumane , eut la facuHé d'ajouier l'aî^ auls 
étoiles antiques qui onieait le château y et dé 
plus celle de porter ces nouveUesr ftnnes tel* 
les que cette matscm les porte enoore» Voilà 
wae preuve historique et certaine ^ comme 
l*étoileà huit rayons n'est entrée dans le klaw 
son de cette famille qn'à sa soilieitation S^ 
ans après la mort de Laure. En vain a-t-on 
imaginé de dire que fétoile à seize rayons 
était celle de la maison des Baux. Cette sup- 
position s^roule d'elle-même devant Ids 
antiqtres monumeHs qtti sont la ligi^ invaria^ * 
hle de tous les calculs généalogiques. L'étoi^ 
st udit rayons se trouve encore S¥ir tes an— 
ciens blasons de cette maison ^ j'en ai la 
preuve dus les maisis sur un monunaent 4^ 



Digitized by CjOOQIC 



i5.e siècle trouvé à Yaucluse. Je me suis en 
outre convaincu , par les plus grandes recher- 
ches y que rétoile à seize rayons ^st moder- 
ne , et n'a paru qu'a ces époques des i5.« et 
16.^ siècles y où les antiques blasons ont été 
si souvent contrefaits ou méconnus dans nos 
livres. 

Au reste y j'aurais trouvé ces renseigne- 
mens pénibles à donner, si^ comme historien , 
l'amour de la vérité ne devait pas l'emporter 
sur l'opinion d'un auteur qui s'est mépris 
jusqu'à {aire la censure de ses hypothèses 
dans ses pièces justificatives. Si Tétoile des 
Baux Adhemar a été niéconnue dans ses 
formes y Pétrarque nous en a conservé des 
caratères capables de faire reconnaître à 
quelle Laure elle appartient , et k quel poëte 
en a été confiée la célébrité; en voici le 
texte (i)etla traduction. 

La beaulé nuit toujours , mais jamais à Daphné ,, 
Elle seule est intacte, en se montrant si belle. 
Non, rien <f aussi parfait , et rien d'aussi par qu'elle. 
Le Dieu du pur amour, qui lui a tout donne' , 
Embellissant ses traits ^ nous fit de ce modèle 
Une étoile d'honneur dont l'Olympe est orne. 



(1) Nocque Adalcuna gîà l'esser si bella 
Questa piii d'akra è bella ^ e più pudica. 
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Bétrarqbe , aptes avoir dépeint , d'qne 
aussi întéressAnte manière , Laùre et son 
étoile tout en^emMte^ n'a pas oublié de paif>- 
lci:d«» trois seigneurs qui portaient oon^eù- 
iement TétoiFe dans leur ))lason , nmis nnô 
décoration pariicoUèré qu'il rappelle dans 
ses vers (i) : parlant de Làure et des pa- 
rens dii^ingues qui vivaient auprès d'elle 
dans ce désert , il dît d'eux : 

#c Dans le nombre de ces seigneurs y l'un 
Baux , l'orneniect de cèà forêts ^ aimant à se 
cacher dans le séjour de cette fontaine vive, 
y gouvernait ses fleuves et les jeunes dames 
de sa famille ; le second y ajrant le corps 
ceint de Tache verdoyante, qui le décorait, 
remuait dans les flots ses nattés d'or y comp- 
tant les poissons qu'il avait pris sous le gouf- 
fre de la fontaine ; le troisième / cueillant 



Forse vuoi dîo ta! , di vjrtute amîca. 
Torre alla terra ; c^h ciel farne una Stella. 

{Sone/to. 9i6 y. 
(O Unns in h&t nâmerd gaitdébs se ccmdere vivo 
Foéte, decus nemoram , flavios régit atque puellars. 
Fluctîvagesque alius , nutneratis subgurgite (lîscesy 
Aurea plectra apîo cinctus vîndante movebal. 
Hînc alius Rutîlum que crocum, el caudetitîa carpens 
Lilia, lum varios jungcbat in otlide flores. 

iEclog0 X.^ ms.) 
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là fleigr d'orange de Rutiluset les lis écLi* 
tans de blancheur^ reunissait dans un Yase 
la beauté de ces différantes fleurs »* / 

Ce que dit ici Pél^arque de ces trois' sei«- 
giieurs de Yaucluse sera biesitôt accompagné 
de nouveaux détails. On y verra , comme dans 
ce texte , que le poète jouant , sur les mota 
decus et décor , désigné toujours les Baux 
Adhemar , seigneurs des eaux et forêts de 
Vaucluse. 11 nous apprend ici que Fun de 
ces seigneurs était décoré de Tache verdoyan- 
te y plante agreste ; elle était enfermée dans 
une fleur de lis. Celte particularité est d'au- 
tant plus attachée k l'histoire des Beaux Adhe- 
mar , qu'elle "se trouve gravée et conservée 
sur les murs du château de Saumane. 

On trouve au haut de l'escalier , avant de 
pénétrer dans les appartemcns , une fleur de 
lis gothique y au milieu de laquelle se trouve 
la plante que le poëte a nommé apium ^ elle 
est liée par le bas , et présente dans son 
tout , l'anci^ne décoration dont le j>oëte 
rappelle que ces seigneurs étaient revêtus. 
Cet emblème de famille est élégant et bien 
conservé ; il a été oublié sur les murs du 
châtcj^u. 

On ne s'éionncra pas que tous ces monu- 
mens ^ la chapelle de saint Yéran et le château 
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aient été ensevelis dans roitbji ; Pétrarque 
n'était pas lu. Pour le château de Saumane , 
il ne peut qu'être inconnu aux voyageurs , 
puisquil est k Avignon même entièrement 
ouhlié. 

Le plus grand nombre de ceux qui vien- 
nent voir là fontaine, se bornent a une stérile 
curiosité du moment. D*autre part, la posi- 
tion élevée de la chapelle et de la forteresse , 
est peut-être aussi la cause du peu d'intérêt 
que Ton met à lès connaître. .Les voitures ne 
peuvent monter a cette cime escarpée qu'il 
faut gravir pendant une demi-heure , dans 
des chemins pierreux. Mais nous dirons aux 
voyageurs qui ne calculent pas sur une demi- 
heure à employer de Yaucluse à Saumane , 
que dans cette route , qui fut souvent celle 
de Laure des Baux , les échos répètent en? 
core les descriptions de Pétrarque ; et qu'en 
arrivant à ce sommet où les bonnes grâces de 
la nature fuyeht de toute part , on aime à les 
retrouver sous ces antiques voûtes , que les 
siècles ont conservés à l'histoire de Laure de 
Yauduseï et aux seigneurs de sa famille. 
Avant d^entendre Pétrarque sur les seigneurs 
de Yaucluse , parens de Laure , je rapporterai 
ce que les archives locales et les meilleures 
chroniques nous ont conservé de rhisioij:^ 
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des «ngneurs de YaucluBe et de Gavaîlr. 
Ion y qui ont habit^ ces lieux dès le 12.^ 
siècle. 

On lit dans riûstoire généalogiqjue de la 
maison d*Orange ^ « qu*une branche cadette 
des Adhemar s'était établie à GataiHon y dans 
le 1 i.e siècle y sous le nom de vicomtes de. 
Cavaillon; et que cette maison s'était alliée' 
au sang des Baux , seigneurs de la même 
contrée. Les historiens y dé conoeri avec les> 
anciennes chartes des i!i.* et i3-.* siècles, 
démontrent que la maison Adhemar de Ca- 
vaillon^ a été des plus ancienuf^f et des plus 
considérables des états des comtes de Tou^ 
louse. On trouve très- fréquemment le nom 
de Cavaillon dans les traités. passés entre les- 
comtes de Toulouse et les c<imtes de Pro-* 
vence y où les seigneurs de ce nom étaient 
appelés comme témoins ou médiateurs». 

Artaud Adhemar de Cavaillon ,- seigneur 
et vicomte de cette. ville, éuit chevalier: 
il eut une fille nommée Emaur ^ qui fut 
mariée avec Hugues sire des Baux , seigneur 
d*une partie des terres de GavailU^n , iselon 
«n titre de l'an ii3o. Gui de Cavaillon , 
vicomte de cette ville ^ podestat d* Avignon 
en 1227, fut un des ambassadeurs nom«- 
més; en i2'j47 au souverain pontife , par 

Raimond 
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Raimond TII , comte de Toulouse (i). 
La maison de Gavaillon Âdhemar , alliée 
avec celle des Baux ^ ont formé la souche 
d'oii Laure descend. Laure de Vauclusc était 
Adheoiar de Cavaillbn, phr sa mère, et Baux ^ 
par son pèfe. Barrai sire des Baux , sénéchal 
du Gomté-Yénaissin pour le comte de Tou- 
louse, Tan laâî , était , wec les viconâies de 
-Cavaillon , en possession des terres de cette 
-ville et de «es contrées , qui comprenaient 
Vaucluse , Saumane , Lagnes et Cabrière«. 
II était en outre co-seigneur de Gavailloh et 
de Monteux , «eigbeur de Bédouin et de 
Branles. Barrai des Bau:x était en Provence 
seigneur d'Auhagne , du Castelet , de la 
Cadière , de Geivéstc et de Ro(juefori. Ce 
fut Barrai desBaux-qtii coopéra a la conquête 
<lii Vénaissin qu'il soumit aux comte* de 
Toulouse, ses premiers maîtres: les gêné- 
raux de Farmée achevèrent , sous ses ordres , 
la an de cett« gtieiT». Tous les châteaux se 



( I ) GalUa ciristifina , archive» de Vattchise et cic 
Cavaillon , aux dires Adhemar et Baux. Genefalogie 
historique de la maison d'Orange. Histoire gene'alo- 
sicnie des maisons de France, Rufii , histoire manus^- 
critedcs comtes de Provence. Maniwcrîl de M. Pîtoiv 
Curt , sur les maisons du Gomlat. 

D 
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rendirent le q deskalendes de janvier ia39. 

Barrai, sire des Baux , fut podestat d'Avi- 
gnon pour la seconde fois en 1249 y époque 
a laquelle lès Âvignonnai^ se soumirent aux 
comtes de Toulouse et -^-^ Provence 1 leurs 
légitimes souverains. En 1^67, il fui servir 
deux ans en terre sainte , à ses dépens , avec 
lieuf chevaliers et dix airb^ilé^iei?* Il fit hon- 
neur aux belles lettres , et protégea les sa- 
vans , cequis*apcorde avec ce que dira bien- 
tôt Pétrarque de Tun des seigneurs qu'il a 
connu à Vaucluse. 

Son fils Bertrand des V^nx m était sei- 
gneur de Vaucluse , de liS|gqe^ , de Gabriè- 
res , de Monteux , Caromb et Bédouin, eo- 
seigneurdc Cavaillonen 1368. Il suivit avec 
«on père , Charles d'Anjou çfpmte de Pro- 
yence, et se trouva à la bataille de Bénévent, 
gagnée par ce prince. Le roi , pour recomr 
pens(ï: ses iserVices , érigea en sa faveur le 
comté d^ Avelioo dans le roj^ium^ de JHaplcs , 
«n 1^178(1). 

Tels sont les seigneurs d'où Laure de 
Vaucluse tire son origine. Les seigneurs de 



( i ) Généalogie de la maison d^Orange ; histoire 
des conUes de Provence par Ruffi , Piton-Curt ;, aux 
ûuces Baux et Adliemar. 
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èdtc illustre maison , réunis aux Adhefmar âë 
Gavâillon , gouvemèrertt la contrée de Vau- 
cluse jusqu'eii Ts^n 1373 , époque où finit 
la maison des Baui:, celle des Adhemarde 
Cavaillon , et avec eux le vicomte de cette 
ville. A leur mort, ces illustres seigneur» 
souverains , léguèrent a perpétuité aux évo- 
quer de Cavaillon , qu'ils avaient nommés 
prieurs de Fabbaye de Vaucluse , des fon- 
dations pieuses sur les l>iens qu'ils laissèrent ^ 
pour fcntretien des trois églises dont ils 
cuient fondateurs , Saumane , Saint- Véran 
sur le rivage , et Fabbaye des dames de 
Galas , érigée^apfès la mort de Laure, dans 
la même maison de Galas où elle est morie , 
à la vallée qui porte ce nom. Ce couvent a 
existé jusqu'au seizième siècle : Ja guerre des 
Calvinistes obligea ces dames a quitter Vau- 
cluse pour se rendre a Cavaillon. 

Après la mort des Baux Adhemar , de 
Vaucluse et de Cavaillon ^ la seigneurie de 
Vanclusé , Lagdes , Saumane et Cabrières ^ 
passa dans Tancienne maison Saignet d'As- 
laud , qui porte pour ses armes un châ- 
teau d'ôr surmonté de deux étoiles à huit 
rayons , pour nous rappeler les étoiles du 
château de Saumane , que ces seigneurs ont 
toujours pris poui' désigner leur seigneurial 
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C'est Tan fS^S, 6 novembre, queGuiRaun^ 
de Sai»net d'Astaud entra en possession de& 
terres de la Sorgue. Ce fut lui^ comme je Tai 
dît , qui aliéna la terre de Saumàne.en faveur 
de Pierre de Lune y, qui ta transfera ensuite 
à son éeuyer Baudet de Sade. Il aliéna aussi 
la terre de Cabrières ^ et resta seigneur de 
Yaucluse et de Lagnes. Esprit de SaigDet 
d'Astaud, seigneur de Yaucluse^ de I^agnes 
et' de Gaumont y en i56o ,. chevalier des or- 
dres du roi y dont il reçut le collier avec 
Gaucher Desysnard , se trouva au ûége de 
Camaret pendant les guerres des calvinistes^ 
nommé gouverneuar de Boulène ^ il partagea 
les périls, et la gloire de la guerre contre 
ïe baron des Adret& cpxi ravageait Ires con- 
ti'ées. Laurent de Saignet d'Astaud , connu 
dans le& guerres de Provence sous le nom 
de chevalier de Vaucfuse , de l'ordre d« 
Saint- Jean-dc -Jérusalem, comte d'Ampn-^ 
ries ,. renommé par sa belle défense du châ- 
teau de Pelîssane , est le dernier de cette 
maison.. • 

Après lui ,, le t5 juillet iS-jS ^ la seigneu- 
rie de Vaueluse et de Lagnes passa de Mag- 
detaine de Saignet d'Astaud , à Henri Yin- 
cens de Mantéon , fils de Guillaume de Yin-- 
cens, gouYcrneur de la principauté d'Orange. 
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Par (îes arratïgemeiis de familTe, Yan i5^^ ^ 
cette maison partagea la terre de Lagnes qui 
Revint une co-seigneurie possédée par Louis^ 
de Cambis y et Jean Scipion de Fol de Saint-* 
Tronquet. 

Louis de CamLiS) chevalier die Tordre dit 
roi , ijeignear d'Orsan , entrait en possession? 
de sa co-seigneurie de Lagnes Tan i583 5^ 
elle est axiJQurd^kui possédée par la même 
àiaison^ 

Jean Scipion cfe Pol de Sairtt-Tronquet ^ 
mon sans enfans et' de ses blessures dans uvè 
combat naval y l'an id4o j entrait en pos-r 
session vers Pan- r6©8. La ranison de Vin- 
cens de Mauléon d'Astand conserva la sei- 
gneurie d^ Vaucluse ,> qui passît dans îa 
maison de Seytre de Caumont, l'an i63o*- 

J'ai dû nécessairejnent montrer la suc^ 
cession non interrompue des seigneurs de 
Vauclnse et die Lagnes qui, depuis Fextinc 
tien des Beaux Adb.emar de Yaucluse , ont 
possédé cette terre ou ses parties , pour Top- 
poser à Topurion de Vauteur des Mémoires ^ 
qui n'arrive a son hypothèse sur madame de 
$ado , qu'en transformant las teiTes de Vau-r 
cluse en une seigneurie ecclésiasiiq^ie dépen-^ 
dante des évêqucs de Gavaillon en toute ju-- 
lidiction. Heureusement tou tes nos arebiv«* 

1>* 
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locales rejeiient bien loin cet étrange ouLK 
cle rhistoire de ^Vaucluse et de Cavaillon. 
Mais il ne fallait cpie lire Pétrarque pour se 
convaincre de cette vérité , il va nous ea 
donner la certitude. 



CHAPITRE IV. 

Description du séjour de Laure à P^auelase ^ 
et des seigneurs^ ses parens , demeurant 
dans la vallée de Galas* 

;JLes anciens seigneurs de Vaucluse , qnî 
ont laissé sur les murs du château de Sau- 
inane l'empreinte de leur nom et les signe» 
de leur grandeur , habitèrent long-temps 
éette demeure. Elle serait encore digne d'un 
commandant de place distingué, malgré les 
desiru citons que les siècles y ont opéré. If 
fallait des temps de- trouble communs à cette 
époque , pour habiter une place forte dan» 
une position aussi scabreuse j c'est ce qui 
engagea dans la suite ces seigneurs à se rap- 
procher des sources de la fontaine , dans 
une habitation qui se trouve au bord du 
rivage. C'est là que le poëte historien va 
BOUS monuer Laure et les seigneurs de sai 
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famille fixés dan& cette partie de leur j mi- 
diction y qui réunissait autour d'eux y Sau^ 
mane^ Lagnes et Cabrièresf Ces trois .'cer- 
cles de collines formaient une vaçte foret de 
chênes dont Pétrarque parlera souvent dans 
ses poésies. Voici ce qu'il dit de Thabita- 
tionde liaure qt des seigneurs de sa famille ,, 
c'est la suite du texte précédent. 

« 11 y a un vallon, agréable , caché aux 
yeux du voyageur par des montagnes nobles ^ 
d'où descendent ces célèbres sources qui s'y 
précipitent. C'est là où , selon l'art de no& 
anciens y je traçais des |>aroles fugitives ; un 
laurier orange y vivait renfernié autour des 
eaux. Alors un hêtre élevé y étendant se» 
rameaux , répandait son ombrage sur cette 
demeure agreste et sur les fleurs qui y étaient 
nées. Cet ombrage était très-propre à favori- 
ser le séjour des oiseaux habitués à y trouver 
un nid paisible ,. des chants variés et assidus. 
C'est dans ce lieu qu'un seigneur des Baux , 
l'ornement des lieux de la Sorgue, y gouver- 
nait noblement toute l'étendue des forêts de 
Galas y avec un front serein et la douce ma^ 
jesté du préteur (i) ». 

(i) Nobîlîbus formosa jugis , et operfa meanti 
Yallis ^ ubl occiduœ celeberrima cornua nymphae^ y, 
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XI nY a rien a désirer dam cette fccîîe cfes-^ 
eription du i^allon de Galas à Yaackise. XjC 
poëte y peint en deux mois sa position topo^ 
graphique : ce vallon est { dit-il ) caché auit 
yeux dtt voyageur r vallis operta meanti. IF 
l'est en effet pac les collines qui l'entourent 
^t qui le dérobent a tous ceiix qui vont 
voir la fontaine. Son courant majestueuse 
qui se précipite faisant le tour du village et 
de ses collines , en montre le chemin ; et , 
pour me servir des nobles expressions da 
poëte : les nymphes humides- qui- s'agitent 
et se naeuvem b leur source ^ travqjrsent les 
. montagnes qui forment leur premier bras ^ 
et arrivent au vallon de Galas ^ a l'habita-» 
tion de Laui^ , où ce laurier orange était 
ç dit-il ). enfermé i^ar le cercle des eaux. 
Seclusa virens in vo^rtise hmrus^ 



Arte patrum carax fugîtiva verba ligaram 
Mbtanlur ; scelusa vircns in vortîce Laurus» 
Tum frondosa ingem râmîs allîssima fagua, 
Oblatam rurî gregis , ac in florîbus umbrany 
Fundebat \, volucruiki »«de& aptîksima nîdis 
Assîdnëque sdiians. , vaHoquc exercila canto» 
Atque hic , mu'.la jubendo ^ Sorgs \ir deciis amî 
Formosiisqiie , Galas liKiim omnem fjronte serena y 
Ae pcaeioris leui may^slale regebat. 
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tJn hêtre ëlevë étendait ses rameaux silir 
rbabitaiion agreste de la flimille et de$ 
fleurs qui y étaient abritées. Pétrarque nous 
apprendra ailleurs que ces. fleurs et ce trou- 
peau étaient les dames qui vivaient a Galas 
avec Laure des Baux ^ ce sont là ses allégo^ 
ries favorites. 

U nous apprend surtout , qu'un seigneur 
qui «[Ouvemait toute 1 étendue des terres 
de Galas (i) était Tornenient du séjour de 
la Sorgue , et l'un des Baux qui gouvernait 
ayec la majesté du préteur. Vir formosus 
Sor^ decus. Voila donc un grand person- 
nage des Baux. Lé poëtè jouant sur le mot 
farmoms , le désigne fqrt bien. 

'« Âgoult des Baux , chevalier et seigneur 
de Branjles , de ' Montei*x , de Caromb et 
du Barroux, au Comté Vénaissin , seloa 
l'bistoire généalogique de cette maison , m'a 
paru celui dont parle ici Pétrarque. Il ven- 
dit la seigneurie de Monteux et les eaux de 
Caromb , |e 6 octobre i3i3. Il fut l'im des"^ 
principaux seigneurs de la cour du dauphin ^ 
et le premier seigneur de confiance d'Hum^^ 



(0 Galaâ est un mot eellîque qui veut dire port , 
parc , et que Pétrarque a rendu en italien par le mot 
àarcane.. 
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lycrill, dauplûn de France. Agoult des Bau% 
fut lieutenant de roi , capitaine-général en 
Languedoc et en Guit'flne , et sénéchal de 
Toulouse, ayant sous ses ordres une côm- 
jiagnie d^hoomies d'Armes; il avait épousé 
Catherine d'Astaad : on ne sait en (|ucl temps 
il. mourut (i) ». 

Voici , a la suite du tahleau que Pétrar- 
que vient de faire , son récit sur les seigneur» 
de cette maison qui demeuraient a Vaucluse 
dans la même terre. Ce qu'il a dit plus haut 
de ces trois seigneurs , se rapporte aux nou- 
reaux détails qu'il va donner- 

« Il m'étsdt doux de voir réunis dans la 
même terre troiis seigneurs de ces forêts , qui 
partageaient leur témp$ entré les muses et 
les soins de leur helle famille. Le premier 
chantait son voyage à la terre sainte avec 
rélnn de la force ; il étaîtr troir ayant le 
i-egard et le geste agréable , quoiqu*U fût 1» 
^erreur et l'aiguillon de sesenfans. Le second 
au contraire était tout amour , et île refu- 
sait jamais rien , portant la daucéur peinte 
sur son front. Le troisième, qui avait la tête 



(i) Nobiliaire da Comle-Venaissîn el de la prm- 
eîpaiitë d'Orange ; histoire! de Proveocc et âa Langue- 
doc , titre Baux. / 
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endurcie par les fatigues de la guerre , par 
la chaleur , la pluie et Je froid qu'il avait 
supporté dans le grand nombre de ses cour- 
ses, était sur la fin de ses jours, élevant 
comme le cygne blanchi, sa voix xnélodieusç 
vers le' ciel (i) >>• 

Voilà les trois seigneurs dont Pétrar- 
que nous a déjà parlé , les vrais parens de 
Laure , et les seigneurs de sa famille dont il 
vient de nous faire le tahlcau le plus inté- 
ressant. 

Ces trois grands propriétaires des terres et 
forêis de Vauclu;Se, des châteaux de Saumane 
et de Lagnes , y vivaient tous les trois réunis* 
en famille , n'étant p s étrangers aux muses. 
II nous apprend que le premier de ces sei- 
gneurs Baux, déco ri y avait été en Pales- 
tine à Tarmée des croisés , et qu'il cbaiv 

(i)Trcs nemorum dominos eadem în cespile musî$ 
Intenlos , gregibasque sak spectare decoris ,, 
Dulce fuit. Quoruia imus iler cantabot aciita 
Voce sacrum : ^îger ille oçufa gest» que v<Qnualo ^ - 
Parlorum pa^or ac s^imuhiSr CoiUf a ille secuodus . 
Tolus amor , placida dnçtus nîl fçonte nçgareU 
Terlius împexis , ae.s]tus et fn^ora , et imbres 
Assuctus perferre comîs , qui multa videodo 
Omnes ambierat saltus , eygiieaque sursum 
Carmina , jam pr^peraas ticii^a morto canébat^ 
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lait à Yattclwse son A^oyage en terre sainte , 
iter sacrant. II avait (dit -il) le regard 
agréable, mais il ëtait noir, et la terreur 
de ses enfans. Le second était tout amour 
et ne refusait jamais rien. Le dernier de 
ces seigneurs , blanchi dans les armées , 

, BOUS rappelle le père de Laure , ce préteur 
dont.rhistorien nous a déjà fait remarquer 
la souveraine domination a Galas. Il chan- 
tait ( diuil ) comme le cygne étant a la fin de 
si course , ce qui laisse a penser que Laure 
fui bientôt orpheline. 

Ce texte essentiel à Tbistoire de Laure., 
ainsi que le précédent , renversent la tradi<- 
lion d'Avignon , et nous certifient que ces 
trois seigneurs, auxquels il donne les noms 
de Fonnosus , Decorus , sont ceux de la mai- 

, son des BauXr ils vivaient ensemble dans la 
même terre , se parta<);eant le grand domaine 
de^ eaux et forêts de Vaucluse , qui compre- 
nait Saumane jusqu'à Lisle , Lagnes, Gabriè- 
res et partie de Gavailion. Ces mêmes sei- 
gneurs , qui avaient élevé la citadelle de 
Saumane pour défendre les avenues de la 
Sor^ue , avaient aussi fait bâtir la fi irteresse 
de Laines et son château , qui était leur 
troisième habitation dans cette terre : il fut 
Itfûlé et détruit en partie dans la guerre du 

baroii 
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(49) 
baron des Adrets , qui saccagea ces contrées*. 

La terre de Lagnes, qui n'était qu'une foret 

dans le 1 1.® siècle , devint par son^ château 

un second rempart qui défendait Yaucluse 

à rextrémité opposée. Il était placé sur la 

hauteur , en sorte que toutes les avenues de 

la fontaine se trouvaient dominées par deux 

forteresses , Saumane et Lagnes , qui en 

étaient les boulevards k la distance d'une 

demi-heure dci confluent des eaux , en-deçk 

et ^-dela de la source. 

Le château de Lagnes , qui appartient 
)encoreaIa maison deCambis, offre des res- 
tes de grandeur. Gabrières n'était alors ({U*une 
forêt considérable où paissaient de nom* 
Lreux troupeaux de chèvres. 

Les détails que nous donne l'historien de 
Vaucluse sur les trois seigneurs des forêts 
et collines de la Sorgue , forment un précit 
historique pour la vie de Laure, qui détruit 
Je système opposé sur la famille d^une Laure 
qui , dans le i4-^ siècle, n'a jamais demeuré 
qu'à Avignon et en Provence, comme les his- 
toriens le certifient. Ces seuls et premiers 
récits de Pétrarque seront toujours la preuve 
certaine qu'il n'a jamais connu personne de 
la maison de Sade , en aucun temps de sa 
vie. On ne peut appliquer à cette famiUe 

^ 
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ce que Pétrarque dit des seigneurs de Vau- 
cluse , dont l'un , ayant fait un voyage en 
terre sainte , en avait fait le sujet de ses 
chants. Oii voit par la généalogie de cette 
biaison que personne n'a fait le voyage de 
la Palestine même dans le 14.* siècle , époque 
où elle n'avait aucune propriété à Vaucluse. 
Si l'écrivain provençal qui a fait mention 
de madame de Sade d'Avignon, avait la 
Pétrarque , il ne l'aurait jamais soupçonnée 
être Laure chantée par ce poëte. Il eut re- 
connu que son héroïne n'était point con- 
nue au 14.* siècle par l'antiquité de son nom 
et de son sang, comme Pétrarque le fait ex- 
pressément remarquer. L'auteur des Mémoi- 
res , qui a cru pouvoir citer ce texte du poëte 
en faveur de la noblesse de sa famille , n'a- 
vait pas réîftéchi qu'il n'y est point question 
'd'une famille de bonne noblesse ; mais d'une 
maison illustre, dont le nom et le sang étaient 
reconnus antiques tiu temps de Pétrarque. 
« Elle était ( dit-il ) très-illnstre, connue par ses 
Vertus et par l'antiquité de son sang et de sa 
race ,• je l'ai célébrée par mes chants , faisant 
retentir son nom très-au loin (i) »• 

( I ) Te mihi duce , gravi mentem ex onerare qiierelâ 
Est mihi : po^t annis mulièr clarissima , »ar»um 
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Ce texte si clair ne p^ut s'appïiqiier qu'a 
liante des Baux etaux seigneurs de sa fetnilley 
dont Pétrarqua vkm de parler; il sera tou- 
jours étranger a une maison qui, comme 
baaiiicpap d^autr^s , et, quoiqu'anciemies,, q4 
peuTeipii. justifier une noblesise reconnue ap- 
tique au siècle de Pétrarque. Il faut donc 
nécessairement convenir que la race de L^ure 
de Vauoluse, qui remonte au 7.® siècle par 
les Adhefnar et les Baux , est la seule qui 
puisse ju^iifier^en Provence une naissance an^^ 
tique dès le i4«* siècle. C'est ce qui a fait^ 
^e avec juste raison à M. de Bimard de la* 
Bastie , quo « ni le nom d'une ^^me deS^de» 
4* Avignon , ni son état de mèi-e de fiimille , 
l)i son tombeau dans une yille que Pétrarque • 
a laissé pendant trois lustres de séjour k Yau-, 
cluse , ne pourront s'accorder avec Laure. 
qui est née au bas des coltines où elle est^ 
morte dans l'état de virginité » ; ajoutons , ,en-; 
YÎronnée des seigneurs et dames de sa famille c* 
c'est ce que Pétrarque va nous-apprendrâ 
d'une manière plas particulière^ > 

■ I I i_ ' ' ' . " ' ■ f^^i iiii r ii 

Ex virtute , suis et sanguine nojta velusto 
Carininibusqae ornata meis , audîtaque longe 
Subrait in menlem el vaiiis terrorîbus implet. 

( Lett» 5. àV« !• *tt cardinal Jac^jues-àeColonnef)*^ 

E a 
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CHAPITRE T. 

jLa naissance de Laure des Baux à Fiauchtse^ 
son âge , et le premier poHrait de sa yie. 

Aphès la première idée que Pétrarque 
nous a donné de Laure et de sa solitude à 
Gdas y il nous apprend que dans sa demeure 
au bord des eaux Hmpidcs de la Sorgue ^ 
elle eut pour société un père âgé , une sœur^ 
pkisiem^ dames de ses parentes; et que dans 
ce lieu où elle finit ses jours, eHe menait une 
vie sainte et angélique, dont il fut le témoin 
tant qu'elle a vécu; On va voir que c'est dans 
cette solitude environnée de collines , que* 
Laure naquit et que se formèrent les liaisons 
de Pétrarcjue avec elle ; en voici une pre- 
mière preuve. Laure était morte quand Pé- 
trarque, revenu a Yaucluse en i35o, occnpé 
de son souvenir, lui adressait ces paroles. 

«Portez vos yeux vers ce grand rocher 
d^où la Sorgue prend sa source ; vous y ver- 
rez un homme seul qui, plein de votre sou- 
venir , h travers les eaux et les prairies , est 
errant là même oiuse trouve votre demeure , 
OÙ se formèrent nos liaisons i dans ce Ueu 
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(|ue VOUS avefe abandonné pour ne plus rien 
voir de ce qui est ici-bas , si peu digne de 
de vous, et $i peu fait pour vous plaire (i)». 

L'habitation de Laure était donc bieit 
rapprochée de celle de Pétrarque , du rocher 
et des eaux de la fontaine ; puisqu'il dit que 
c'est là que se trouvent le lieu de sa demeure 
et le eommencement de leurs liaisons. !Nou- 
velles preuves dans les sonnets suivans. 

If J'ai mon cœur plein de soupirs en por« 
tait mes regards sur ces âpres collines et 
cette douce plaine où elle est née (2). 

» Aux pieds des collines où la belle -ves- 
tale a pris ses membres terrestres , cetie 
d»ne pieuse qui sert Dieu et t'appelle dans 
cette route, élève souvent sa prière pendant 
le sommeil (3). 



(i) Mira*l gran âasso d'onde Sorga nasce , 
E vedra* ivi un che sol tra l'erbe , e Tacque , 
Dîtua memorîa , e di doloi* si pasce , 
Ove giace 'l tuo atbergo ; e d'ove nacque 
Il nostro amore che abandoni « lasce 
Per non veder ne$sun' qixeï ch' a te spiacque. 

( Sonneto 264, ms.) 

(2) rho pîen disospîr questo cortutto ( sonn* ^70 
D'aspre CoUî mirando , il dolce piano 

Ove Nacque colei. 

(3) A pie de coUi ove Ja bella ve^la {sonn. 8. \ 

E3 



diiy Google 



(54) 
. » Dieu n*a pas voulu naître a- Rome, laaÂi 
dans Ja Judée» tant il plait a un si grand 
souverain de donner du lustre à tout étai 
d'humiliié. De la vient (|ue d'un petit bourg 
il nous a donné un soleil , tel que la nature 
et cet humble lieu le remercient d'y avoir 
fait naître une dame si dévouée à Dieu (i) ». 

11 serait difficile de mieux prouver que 
Laure des Baux , dame pieuse » est née dans 
une vallée de Yaucluse ^ non loin de la fon- 
taine , au bas de ses collines. C'est dans ce 
même lieu que le poëte va successivement 
jusqu'à la fin de cet ouvrage nous la faire 
remarquer y et prouver que I^ure de Pé- 
trarque n'a aucun rapport avec Laure d'A- 
vignon. 

Sans prendre la peine d'attaquer la tradi- 
tion qui a supposé qu'une Laure était née à 



Pfcsc del terrene membra , pîa 
La donna cke cofe dîo y e te n' învia , 
Spesso dal sonno la cbîamando dcsta. (mi») 
( 1 ) Di' en nascendo , a Romanonfe grazia.( sonn. 4*^) 
A Gîudea si : tanto 6orr' ognî stato 
XJmîUate esaltar sempre glî piacque. 
£d hor di pieeiot borgo tm soi b' ba di^ta 
Tal che natura è 1 luogo si ringrazia 
Ofide si beata doana al iftoado n^c^ae. ( mx. ^ 
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Avignon l'an i325 y dans la maison de Sade; 
jeme bornerai a. dire que Laure des Baux 
vint au monde au bas des aolUnes de Galas Tan 
i3o5 y gelon le témoignage de Pétrarque....* 
« Elle était ( dit-il ) de mon âge , du mois 
d'avril et de Tannée de ma naissance (i) ». 

Rien de plus précis. Pétrarque nous ap- 
l^rend qu'il naquit en i3o4> par conséquent 
Laure des Baux , étant de Tannée de sa nais- 
sance et du mois d'avril, était venue au 
monde Tan i3o5 , au mois d'avril. On jugera 
mieux de Tâge de Laure dans la traduction 
de la canzone où il est consacré. C'est un 
tableau de sa vie , où le poëte commence 
a nous apprendre que , s'étant approché 
d'elle pour la première fois , elle se mit k 
fuir promptement. Cet événement de la fuite 
de Laure , qui ne sera qu'indiqué ici , est le 
véritable sujet de toutes les compositions de 
ce poëte , comme on le verra dans la 3.^ églo- 



( i) Al tempo cbe dî leî prima m^accorsî 

Ond' eir subilo corr' si. ( ms\ } 
Ch' era del anno e di mia etate aprile (*)• 

(«) Plusieurs Mciens commentateurs , par une mauvab* 
construction et mille sous-entendus » ont fait de ces deux 
vers une explication gigantetqu»* Le texte maaufcrit fiom 
a senri i les rectifici» 
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gtte. La traduction que }e donne de cette 
première canzone sera ccHaime le précis his« 
torique de tout ce que le poêle doit noue 
apprendre sur la vie de Laure des Baux. 

Tacere non possa , e temo non adopre 

« ]?Ton )ene pais me taire , mais }e crains 
de ne pas atteindre mon sujet. Pourrai^je 
parler dignement de cette illustre vestale qui 
repose dans le ciel? Gomment pourrai-je 
ir^ter une œuvre divine avec des> paroles 
9iprtellei, si cet amour divin ne me fensei^ 
gne •, s'il lœ m'ouvre pas ce sanctuaire vivant 
QU y plein d'humilité , elle se renfermait en 
elle-même. Cette ame noble a quitté pour 
toujours cette belle prison corporelle oh 
elle a demeuré peu de temps encore (t) 
depuis l'époque où , pour la première fois , 
)e m'approchai d'elle y et que promptemôtit 
elle se mit a fuir (2). EUle ét£iit de mon âge 



(1) Nella bella prigîone ,' ond' or è scîolta. 
Poco è restata ancor Palma gentîle. ( 7725. ) 

(2) Ond' ell' subito corr' si. ( ms. ) 
( CV era del anno , et di nila çtale aprile } 
A CQglier igori , in quai psaM d'intorao ; 
Spelando agli ecchi suoi, pacier' jiadorDO» ( m$. ) 
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et du mois d'avril de Funnëe de ma naissan-* 
ce ; . eUe cueiliait des fleurs dans la prairie h 
Tezitoi^ de sa demeure , dans le moment > 
que je regardais ses yeux qui étaient de si 
beaux envoyés xle paix. 

. «Les* murs de ce bel édifice corporel 
étaient d*alb&tre ^ la tête était dorée , ses 
fenêtres , qui étaient de saphir , firent naître 
ce premier sentiment qui atteignit mon cœui* 
pour toujours. Dès cette heure les messagers* 
de l'esprit sortirent armés de traits et de' 
feu , et je couronnai (i) de mes vers ce lau- 
rier , cette fleur d'un or pur : je suis navre ' 
d'y penser. Semblable à un rubis quadrila- 
tère qui éteincelle de toute part , vous eus-- 
siez vu au milieu d'elle un temple où elle' 
s'enfermait toute seule. Son extérieur formait' 
une belle colonne de cristal transparent,' 
a travers laquelle on lisait toutes ses peiUsées,.- 
Elles étaient si pures qu'elles furent toujours 
le sujet de ma joie , et me font aujourd'hui 
souprer souvent^ 

» Je me vis atteint par les arm^ célestes , 

(i) Indi imessî d'animo aarmatî asciro.(mi.) 
Di saete e di foco ; onde io di loro 

Coronaî'ci Palloro 
Pur' cooi' or flore , ripcnsando stremo. ( ms^ ) 
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BÛmùIante»^ et pleiaeis de forcé , de cette 
^ctoriyettse et belle enseigne vérd-orange , 
contre laquelle Apollon , Ju]>iter / .P(£* 
idxème et Mars perdent leur bataille ei leur 
puissance^ partout où se trouve cette tige qui 
nfè perd jamais ni s;a fraîcheur ^ ni sa fdree. 
J^e pouvant me défendre pioi-même, pris, 
je me suis laissé conduire dans cette roiiM 
où pour aboutir je ne sais* plus aujourd'hui 
ni Tart ni la voie. Je suis conune un homiTie 
que Ton voit quelquefois se plaindre de ne 
voir qu'en passant une chose qui satisfskit 
son .ame et ses yeux. C'est aussi pour elle ' 
que je me suis mi& en prison dans ces colli- 
nesv Elle demeurait autour d'un, petit port, 
où. elle fut la seule perfection de soù siè-- 
de (i)* Ce fut la que je commençai k l'ad^ 
mirer avec un tel dessein de l'imiter , que je 
Dde quittai moi-même et mes imperfections. 
» Dans cette terre j'étais en paradis , y 
oubliant agréablement topt autre soin , ei. 
mon modèle vivant donna du sentiment k un 
iparbre, et le remplit d'admiration. Etant 
un jour avec cette danui, prompte et dUôc:. 
* " "* "_ ' ' ' ' 1 ■ ' ■ 

s 

(i) Cosi coleî per ch' îo son în prigione 

Standosi .id un barcone ( ms,) 
Che fa sola a' saoi di cosa perfetia* 
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Yo;fame, dussî âgée par ses qualités, que 
jeune par ses traits , et me voyant attentif 
à. la regarder : consultez moins ( me dit*elle ) 
le regard et les attraits de la figure ( i) , ils 
ont plus de force que vous ne croyez ,• ils 
savent , au même instant , donner dû plaisir 
•«t de la tristesse ,* plus léger que le vent leur 
caprice gouverne et bouleverse , comme 
vous le voyez dans le monde. Imitez Vatgle , 
tenez vos yeux fixés sur le soleil immuaAle. 
J'ai de mes çreiiles entendu les paroles que 
-je rapporte ici ». 

« Le jour qu'elle naquit, elle fat la se- 
conde étoile (2) : elle et sa sœur produisirent 



(i) Vedendomi si fiso; 
Air atto della fronte e délie cîglîa 
Meno , mî disse , mepo tî censiglia , ( ms. ) 
Chi sen d'altro pôder die m non credî ; 
£ san lar Hetti , eirîMÎ , tn Ttnmomento : ( ms.y 

Pin Teggiere cbe T ve»lo , 
E regon , e volvon , quante al mondo vedî, ( ms. y 
Tien pur^ gli ocdii , com' nacqùe rn quel sole l 
Parton da orecchi a queste mie parole. 
(2) Il di cbe colei nacque eran dae stdle ( ms* y 
Che prodûce^ fra voî fclîcî effelti , 

Yi luoghî altî ed elelti ! 
L'una ver i'aUra con amor -converse 
Veaere : il padre con beuigni aspeiti , 
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ûe si heureux effets parmi vous , beliei 
collines de ces lieux privilégiés ! Ces deux 
étoiles de Tenus se tournaient Tune vers 
Taqtre avec amour. Leur père avec des yeux 
de bonté j gouvernait ses filles illostrés et 
belles. Les lueurs de l'impiété et de lapera 
fidie étaient presqu'entièrement écartées de 
ce ciel ; jamais le soleil n'avait va s'écouler 
de si beaux joure. L'air et latente semblaient 
dans l'allégresse , et les eaux avaient la paix 
avec cette terre et sçs ri^ères , a la faveur 
de tant de lumières répandues par ces étoi- 
les bienfesantes et amies. Mais je voyais avec 
peiné un nuage lointain , s'avancer sur ses 
jours j avec la crainte de le voir se résoudre 
en lamentation , si le ciel ne Fécartait parsa 
bonté. 

» De la manière qu'elle a débuté dans ce 
lieu placé au (i) revers du rocher de lafon^ 

Tenea le parti signoriK e belle ; 

E le luci impie , e felle , 
Quasi in tutto del ciel eran disperse. 
11 sol mai si bei gtomi non aperse : 
L'aere , e la terra s'aliegrav' , e Tacqn^ 
Per la niarca avean pace e per U iiami. ( ms. ) 

Fra tant! amîci lumi. 
<i ) Gom^elU venne în questo rîvers^ a sasso ( ms. ) 
. « • • • • • I • • « • • 

taine , 
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laine , qui assurément n'était pas àigne d'elle ; 
c'était une chose neuve à admirer que de la 
voir , encore adolescente , posséder la plus 
^ande douceur et la plus haute sainteté. 
C'était une perle candide enfermée dans ua 
or pur : ce jeune corps (i), encore dans la 
faiblesse de l'âge, et les pas chancelans , 
ranimait la verdure , faisait la douceur et la 
suavité de cette terré , de sa forêt, de ses eaux 
et de ses rochers. Elle donnait Ja fraîcheur 
aux plantes , soit qu'elb y porta ses mains 
ou la trace de ses pieds. Son. regard , la 
heauté de ses yeux étaient aussi doux que 
ceux de l'aurore qui émaille les campagnes 
de fleurs. Ses accens point encore formés- , 
mais avec un langage qu'elle accompagnait 
de la douceur , elle eut apaisé les vents et 
les tempêtes , montrant clairement k une 
jeunesse sourde et aveugle combien déjà les 



( I ) Ed hor corpone , hor conlremaate passo ( i?i5« ) 

ïiCgne , acqua , terra , o sasso ^ 

Verde facea , chiare, soave ; Terba 

Con le palme , e co' pîè Cresca c superba ; 

£ Fîorîr co* beglfoccbi le campagne : 

£d acquetar i vent! , e le tempeste , 

Con vocî ancor non preste 

Di Imgua die dal latte , s^accompagne..,«. 

F 
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lumières du ciel étpiient avec elle (i) ». 
ce Passant ensuite du nombre des années 
dans le nombre des vertus , et parvenue au 
commencement' de son troisième âge fleuri 
(21 ans ) {tl) y je crois que le soleil dans sa 
coàrse ne rencontra jamais autant de beau tés , 
autant de charmes. Ses yeux riants étaient 
pleins d'honnêteté : pour ses paroles , elles 
éiaieijit celles de la douceur et du salut 
Tout^ langue est muette et insuffisante poui* 
raconter d'elle ce que tu .en sais toi seul ; 
son visage était si éclatant des célestes rayons, 
que mes yeux ne peuvent se fermer sur 
elle (3). Dans cette belle prison terrestre, 
elle eut le cœur brûlant d'une ferveur , telle 
qu'aucunç nenflamma jamais d'une manière 
plus divine. Alors ( me dis-je ) il me paraît 
que son départ subit est bientôt venu te 
donner le sujet d'une vie amère ! mais ce 
discours va se perdre dans cette roue ra- 
pide qui file là trame de nos jours et qui 

(1) Chiaro mostrando al mento sordo e cieco. ( ms. ) 
(2) Le troisième âge fleuri pris de dix en dix ans , 
commence à 21 ans selon cette ancienne manière* 
(3) Che nostra vista in lui non puo fermarse ( ms, ) 
£ da qael suo bel carcere terreno 
Dî tal ibco ha '1 cor pienno ( m/ • ) 
Ch* altro plu divamente mai non arse.«««». 
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triste et certamë augure de mes dangers , à 
brisé en peu d'années celte plante pour qui 
Diieu a des lauriers durables (i). 

O ma canzon ! dans son espoir la mort 
est aveugle et terrestre , elle n'a pu faire 
mourir en elle cette plus grande beauté qui 
né meurt point » ! 

Il serait difficile , en lisant ce texte , de 
ne pas y reconnaître combien Pétrarque se 
montre au-dessus du vulgaire en faisant de 
Laure l'objet de ses chants , et sa muse favo- 
rite. C'est avec beaucoup de temp$ et de 
soins que je crois avoir obtenu l'exactitude de 
la traduction qii'on vient de lire. J'ai cher- 
ché à faire passer dans notre langue autant 
que ]K)ssible y le style , les choses et le riche 
laconisme de ce très-grand poëte. Aucune 
de ses compositions faites après la mort de 
Laure ^ n'offre autant de richesses histori- 
ques y pour distinguer Laure dé Y aucluse , 
de l'héroïne de Provence et d'Avignon. Que 
Ton compare le récit de Pétrarque sur la vie 
de Laure des Baux , avec ce qu'écrit This- 

(i) Ch' à torlo a non inoll' annî 
Quell' perchî dio ha di mora le palme : 
Canzon mia speme morte ha cieca e terrea 
Cbe piu bd corpo uccider non potea. 

Fa 
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(64) 
torien provençal de madame de Sade ^ m 
ne pourra plus confondre Laure dg Pro« 
vence y avec Laure de Y aueluse chantée par 
Pétrarque, a Vaucluse mémo^Lepoëte vient 
de nous apprendre qu'elle demeuraii enfer- 
mée par les eaux de la fontaine ^ daii!» un 
vallon environné de collines qu'il appelle le 
parc , leporl (iarcoM©). Chaque expression 
de cet historien est décisive dansie^^ta^Ete., 
et sépare entièrement Laitre dhs Baux du 
séjour des«villes. II nous point sans cesse une 
vierge illustre dé U soliiude ci des forâts de 
Vaucluse , qui vivant saintemont à» milieu 
des dames et seigneurs de sa famille , était 
devenue l'exemple et l'édification dxi poëtè 
le plus capable de l'apprécier. 

C'est toujours sur ce ton , avec ce «tyle 
qu'il parlera de Laure , de sa soeur et des 
dames de sa famille vivant avec elle. Ce 
n'est point en troubadour , en oourtisan , 
qti'il traite son sujet, mais en ami de la 
vertu , avec cette noble sensibilité , cette 
sagesse d- expressions, qui le vengent bien de 
ces tons faux , de ce petit jargon d'amour 
avec lequel les poëtes qu'il appelle yulgaires, 
nous l'ont si souvent rapetissé en décolorant 
«a poésie.. 
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CHAPITRE VI. 

Description du site de Galas ^ où Pétrar^fuè 
rencontra Laure. Histoire de la rencontré 
et de la fuite de Laure , consacrée dans la 
IIL^ églogue du poète. 

Lit xxiAeaxx de k solitude de Yaucluse 6ik 
'Pétrarque rencontra Laure , en se prome-* 
nant vers la forêt y marche a Pappui de ce 
qu'il vient de nous dire^ Nous n'avons pa 
placer qu'ici ce fragment de la X.^ églogue 
qui est précisément le début du pôëte sur 
ses liaisons avec Laure. Son récit se trou- 
vant coupé par de très-longs détails de ses 
voyages en Italie y je ne m'y arrête point ; je 
me bornerai au texte qui regarde directement 
la vie de Laure qui est le principal sujet de 
cette composition. Avant de donner les dé- 
tails de la rencontre et de la fuite de Laure , 
le poète va en donner le précis^ avec la con- 
naissance des lieux où ont commencé ses 
liaisons ^ ses habitudes et ses chants. 

Pétrarque y qui a composé en Italie cette 
églogue sur la mort de Laure, se représente 

F 3 
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( «6 ) 
Itiî-méme a Vaucluse-, il remonte à cette 
époque où le hasard lui fit rencontrer cette 
noble vestale. Gomme il était alors habitant 
de cette solîtiide environnée de forêts ^ il 
prend pour se désigner lui-même le nom de 
Sylvain : Socrate ^ le plus intime des amis 
de son âge, qu'il eut a Avignon, estlesecond 
interlocuteur de cette pastorale. 

Socrate prend la parole en ces termes : 

« Dites-moî , Sylvain , quelle est la cause 
.d'une si grande douleur ? pourquoi gémissez- 
vous » ? 

Syi»tai». 

« ne saveE-vous pas ^ imcm cher Socrate , 
combien il nous est pénible de perdre le der- 
nier espoir de notre forttme, et combien est 
juste le motif de notre plainte » ? 

SOCUATE. 

« Ouvrez votre cœur a un ami , à un au- 
tre malheureux , qui a été votre confident 
et votre comp^gQon d^ns cette solitude ou 
)e vous ai vu si joyeux ». 

Stlvain- 
« Que m'ordoonez-vôns de voua raconter! 
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■ ' (6-7 > 
^est-il du genre pastoral de chsniév la mon 
des Déesses que nous regrettons ? je veux 
cependant vou6 obéir imalgré noa douleur ; 
écoutez ce que je vais vous dire » : 

ft Il,y a dans des lieux écartés une foret 
élevée et (cles montagnes différentes , par ou 
la Sorgue limpide d'un côté , et la pâle Du»- 
rance de l'autre , descendent vers le fleuve 
du Rhône ^ sur le bord duquel le sortm'a*» 
v^it amené des pays toscans et des rivages 
de l'Arno. Dans ce séjour J0 possédais un 
petit champ aride : je fus pauvre tant que 
îe ne cultivai que lui. Mes champs étant 
incultes y vague, je me promenais vers ces 
Sârèis abritées. Là y entre les rochers die deux 
collines y et des chênes noueux , sur le boid 
du rivage , un superbe Laurier-orange s'é- 
tait accru. Je m*y sentis attiré, et m'y fixai 
tout-à-fait , quand il m'eut offert là dou- 
ceur de ses ombrages. Alors finit mon bon- 
heur, ma première félicité. Ce Laurier était 
agreste , mais il était la fleur et le plus bel 
ornement dé cette rivière. Je donnai enfin tout 
œen temps et mes travaux à cette Laure 
unique , n'ayant plus d'autre plaisir que celui 
de la chanter. Toujours plus attaché à ho- 
norer Laure , ni l'aspect d'un = site.- aus^i 
solitaire , ni Fhorreur de ce désert , ne pu- 
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(68 ) 
tent m%n ëloîgiier m me &ire changer de 
dessein {t) ». 

On voit chiremeM par ce récit que c'est 
i Yaucluse , sur les bords da rivage où il 
était fixé, que Pétrarque a employé, contiine 
il le dit , tout son temps et tou9 ses soins , à 
chanter cette Laure qu'il appelle la fleur de 
cette rivière» Il apprend à ses lecteurs que 
c'est en faisant sa promenade vers ces colli- 
nes boisées de chênes , qu*il trouva la demeure 
de cet Oranger qui s'était accru au bord de 

^1 ■ ■ I I II! ■ ■■ ■ I — 

(i) • » • • • • Fuit aka remptîs 
Sylva locîs qua se diversîs montibus ortae 
Sorga iiitens Rhodano^pallensqaeDrueDtiamigraiil 
Biic mihi quo fueraiu Tusco translatus ab Amo : 
Sic hominum rea fata rotant. Fail aridulum rus 
Dum coluî , indigni atque operi successît egestas*^ 
Àrva laarata , vagus sylvis spaclabar apricîs. 
Yerum inter scopulos , nodosaque robora quercns 
Creverat ad ripam iluvii pulcherrima Launis : 
Hue rapior dulcemqiie mihi post quam obtulît nni' 

bram 
Omnis in banc vertor, Gessit mea prima volapimu^ 
Ruslîca Launis erat , sed flos gratissimus amnis. 
Oblitus immemorque mei , cecinisse juvabat 
Hanc unam , curasque el lotum hiic volvere tempus* 
Laurea culta magis nec me situs asper et horrens 
Â.rcuit incœpto«j... ^ 

{ Eclùga.X.^ms* y 
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k Sôrgttis naissante y inter scopulos ^ entre les 

rochers des deux collines où la rivière faix 
s.! route. Ecrivain très-esact ^ il place dans sa 
description la Durance et ses montagnes, 
parce qu'elles enclavaient Yaucluse et ses 
terres dans le diocèse de Gavaillon : il ne 
pouvait donner de Yaucluse une topographie 
plus exacte. En effet , du haut de la colline 
où il avait établi son Hélicon ( c'est ainsi 
qu'il le nomme ) y on voit toute cette ëten- 
due de montagnes , d'où Ton découvre , 
Cavaillon , la pâle Durance , la Sorgue lim- 
pide , qui , selon l'expression du poëte , se 
rendent l'une et Pautre , dans le fleuve du 
Rhône , aux environs d^Âvignon. 

L'auteur des Mémoires , qui ignorait ce 
texte , avait cru pouvoir appuyer sa tradi-^ 
tion d'Avignon, sur quatre vers italiens défi- 
gurés dans sa traduction. Voici comment 
s'y e:^pime Pétrarque. 
' cf D'où la Sorgue et la Durance descen- 
dent pour réunir leurs eaux claires et trou- 
bles dans un plus grand bassin ; et en ce 
lieu où j'avais fixé mon temps , mon par- 
nasse et mon académie ; c'est là que naquit ce 
bel exemple que virent mes yeux (i) ». 

I 1 PI 

(i) D'ove Sorga e Durenzain maggior vaso 
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( 7^ ) 
Pëtrarqne répète ici exactement ce qu'il 

vient de dire dans le texte latin. L'auteur 
qui a cru pouvoir en profiter pour transporw 
ter à Avignon le séjour de Laure de Van- 
cluse et le parnasse de Pétrarque, aurait dû 
voir que ces vers disent tout le contraire , et 
qu'ils sont aussi peu favorables à son système 
que le texte latin. Il n'est point question ici 
d'une ville y mais d'une solitude d'où les eaux 
de la Sorgue se précipitent dans la plaine 
d'Avignon avec la Durance. 11 s'agit du par- 
nasse de Pétrarque , du point de vue , de 
cette colline d'où l'on découvre la Durance , 
les montagnes du Luberon ^ le fleuve du 
Rhône y et toute la plaine verdoyante où la 
Sorgue promène si gracieusement ses eaux. 
Il s'agit d'un port nommé Galas formé par la 
première branche ^ qui réunit toutes les 
eaux de« la fontaine , et mérite à juste titre 
le nom de fleuve que lui donne le poëte. 

C'est à une demi-heure de la fontaine , et 
du côté de Lagnes , que l'on trouve une ha- 
bitation considérable placée entre les colli- 
nes et la rivière ; c'est la plus ancienne mai-* 

CoDgianger^ van^ lor dhiare e torbide acqàe , 
La mia academia ^ e tempo , e parnaso 
Ivi onde agli occhi miei il bel Laure nacqne* 
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son du pays ; c'est là que vécut Laure et 

les dames ses parentes dont il nous parlera 
souvent.. Cette habitation fut érigée en une 
abbaye appelée le couvent des dames de 
Galas y après la mort de Laure et celle des 
dames ses parentes. Lors de la guerre des 
calvinistes, comme je Fai déjà dit , les dames 
de l'abbaye de Galas abandonnèrent le cou- 
vent , et furent se réfugier a Cavaillon. 

Mes recherches sur les lieux , les titrées 
et la tradition qui y sont conservés , s'accor- 
dent si bien avec le récit topographique de 
Pétrarque , que l'on ne peut reconnaître 
ailleurs Thabitation de Laure. Elle a été 
rebâtie depuis peu de temps : tout ce local 
agreste appartient aujourd'hui aux messieurs 
Sylvan , de Vaucluse , propriétaires d'une 
grande partie des terres de Galas , où ils 
possèdent des moulins^ et fouloirs sur les 
eaux qui les entourent. Parmi quelques res- 
tes des murs du couvent de Galas , érigé 
après la mort de Laure , on conserve encore 
en-dehors de la vieille muraille de la cha- 
pelle , lé bénitier qui y était anciennement 
fixé; il eët dans la forme et le goût simple 
que conservent les ouvrages dii i5.« siècle. 

C'est dans ce même lieu que se trouve la 
colline qui servait de pâmasse a Pétrarque ; 



Digitized by CjOOQIC 



les hal)Itans du pays rappellent le Baudelon^ 
qui veut dire petite colline. On appelle en 
Provence bau et baux les collines en géné- 
ral. Le sommet de cette colline est taillé en 
cône tronqué, et présente un plateau tapissé 
d'yeuses parasites , où s'élèvent quantité 4c 
chênes , restes de l'ancien bois qui ombra- 
geait ce lieu du temps de Pétrarque , et lui 
offrait y outre la vue des montagnes, du cours 
. de la Durance et de la Sorgue , un abri -qu'il 
s'y était ménagé , et où il allait écouter ks 
muses, environné du plus beau site. Il voyait 
sous ses pieds toutes les eaux de la fontaine 
qni , sous l'aspect d'un fleuve brillant par- 
tagé en plusieurs rivières , s'épanche dans les 
vallées voisines comme dans les contrées éloi- 
gnées , empressé d'y porter le germe de la 
vie , et le charme des yeux. Point de tableau 
aussi délicieusement varié , et aussi digne du 
choix que Pétrarque en avait fait pour se 
rendre les muses favombles. ^ 

Après avoir décrit les lieux où Laure est 
née , où elle a passé sa vie , et où il était lui- 
même domicilié, Pétrarque va nous donner 
l'histoire de la rencontre et de la fuite de 
Laure, consignée dans sa III.* églogué. Ayant 
obtenu du cardinal Colonne l'agrément d'al- 
ler a Vaucluse faire réparer le logement que 

sa 
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sa tr\ère lui avait laissé rtans.sa pétille terre au 

l>ord de la fôptaine , .il fut loger chez soa 

ami Phi&ppe dé Cabassole,^ ëvêque de ce 

diocèse. Ce prélat avait , sur la moiltagne 

qui s'élève de la fontaine , son logement et 

sd chapelle , dont les ruines sont très-irapro- 

* prement appelées château de Pétrarque : je 

dirai en passant , que cette vieille masure , 

bien- loin d'avoir jamais été lin château , était 

anciennement un ermitage des religieux de 

Saint- Victor de Marseille , qui vinrent s'y 

établir et diriger la chapelle de Saint- Véran 

deSaumane, Tan io4o(i). 

C'est dans cet ermitage dç Saint-Victor 
que révêqûe de Cavaîllon avait urr logement 
commode , et une jolie chapelle dont on 
voit encore les restes , Riais où l'on ne peut 
aller sans danger. C'est dans cette occasion 
que Pétrarque , dirigeant sa promenade vers 
la forêt dé Galas , comme il vient de le dire, 
aperçut Laure cueillant des fleurs dans la 



(0 Ce fut Tan io4o que Clément , ëvêque de Ga- 
vai lion , du consenlement de son chapitre , donna à 
Isnard , abbé de Saint- Victor de Marseille , Termî- 
xage de la fontaine ( Fanion i ). Le pa^ Paschat II , 
parle favorablement de Termitage de Yaucluse, dans 
une de ses leUres du HXa siècle. 

G 
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( 74 ) , 
pmlric. Se trouvant très-près d'elle et, après 
l'avoir très-long-temps fixée, il revient sur 
ses pas sur le cKemin qui touche la prairie 
et le rivage^ ît s*en approche et veut lai 
dire quelque chose d'honnête. Laure, éton- 
née de se voir seule dans ce désert avec ua 
jeune homme , s^ retire a pas redoublés , 
3 entre chez elle , et laisse le poëie au milieu 
de sa harangue. Telle est l'aventure que Pé- 
trarque va raconter lui-même. Frappé du ton 
imposant et de la fuite subite d'une jeune 
pers(Hine de a i ans, aussi belle que réservée, 
il voulut immortaliser celte scène singulière 
a la gloire de Laure. Il a mis en pastorale tou- 
les ses conversations avec elle , au sujet de 
sa fuite. Il y prend le nom de Stropaeus, qui 
veut dire poëte , faiseur de rimes j il donne 
^ Laure le nom de Ûaphné. Il fait de la fuite 
de cette nymphe de la fable , le rapproche- 
ment le plus heureux avec la fuite de Laure 
rejetant la lyre de son Apollon. Cette églo- 
gue est la première composition en langue 
latine que Pétrarque ait consacrée à Eaure : 
elle fut écrite à Vaucluse trois ans après l'é- 
vénement , l'an i33o. 

Voici le début des conversations entre 
Pétrarque et Laure des Baux , sur le sujet de 
sa fuite, (églog, III ), 
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' (75) 
Le poète dit a Lauie : ' 

a O vous qui- fuyez avec tant d'empresse- 
ment , n'écôatere«-vous jamais mes prières ? 
Arrêtez- vous^ Daphne , je vous en prie, et ne 
repoussez pas ceux qui sont des vôtres (i) »• 

Laure. 

ff Que pouvez^ vous eiperer de celle qui 
dédaigne les amans? penserez- vous qu'il y en 
ait qu'elle ne dédaigne pas 7 Cherchez donc 
ailleurs , vouç deviez importun en aimant ». 

Pétrarque. 

fc La peine que- je vous cause d'un côté , 
«t Venvie de vous être agréable de Fantrc, 
me couplent la parole ; permettez que je res- 
pire un instant y je n'ai ni duplicité ^ ni piè- 
ges y déposez toutes vos craintes et daignez 
écouter mes récits i». 



Str, ( I ) Ecquid erit precibtis finis^ tua cura (ugclae. 

Fige pedem , Daphne , precor, et miserere 

fuoruiii. 

Bapk* Qui philum sprevitquotnonspreturaputabis? 

Qaaere alias curas , sis importunus amando. 

( EcL UL^ Ditphni et Stropœùs. ) 
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Lauri. 

« Cariez donc , mais rappelez-yous d'ar- 
rêter une éloquence cupide <i) ». 

Première renœntre dèPétrarquen§fecLaurey 
mr les ripagas de Faueli^se. 

PçTKAKf^UE. 

tt Daphnë , la première fois que \e vous 
irof vous étte£<Aett|» sur oe rivage dësert ; je 
ftis en dotrte si' vous étiez une mortelle on 
niie fille des Dieux. En oe jour !e laurier 
odonféranl du royaume de Mur cie répandait 
le parfum de Rutilus d'Qraqge {aureasis) ;\\ 
était plein de douceur. L'odeur de cette lige 
qui m'était inconnue réjMmdait au k)în sur 
ces rivages , les émanations les plus 6uai<e8. Yos 

'Daphw (i) Fareîgîtur copic^scpie moJos frenare me- 

Str. Daphnë , ego te soldai d^erto in littoreprî- 
miim 
Aspexi dubius homînem ne, Deam ne vidçrçm . 
Aureasi ralilo fragrabat Murcia palma : 
Sic cœlum latè însoHto complétât odore , 
Dulcia sydereas jactabant ora fevîllas ^ 
Ardentesque comas humerîs disperserai aura : 
DîvîduU ^ol cum radfis certabat in aequor 
Marte tuo victus , noQ astri lamine c#|appar 
Fulgebat. .;.•...•• 
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cheveux flottaient sur vos épaules ; le soleil 
dardait inégalement ses rayons sur ces pei- 
nes humides^ il ne brillait plus que comtn^ 
un astre inférieur (i\ Je craignis alors que 
les Dieux me voyant près de vous , ne. fus- 
sent jaloux , et ne vous enlevassent de 1^ terre 
avant, que vous eussiez comiu nos secrètes 
pensées; c^est-a-dire^ ces témoignages res- 
peçiueux et polis dont notre cœur est brû- 
lant. Je m'approche donc, dési/ant devons 
faire connaître le pre^lier élan d'une parole 
grave. Mais f ai à peine tiré de ma bouche le 
premier souffle de cette parole ., que vous la 
repoussez sans Tentendre ; vous prenez la 
fuite y me répondant avec indignation. Mon 
imprudence m'a coûté cher ^ vos réponses se 



(i) • • . • . .' Tîmaîqae'Deos ne ferte videndo 
Ardèrent , raperentqtte prinsquam viscera nosces 
No^tra , vel hos cuitos incensî pectôrîs ignes^ 
Acœdo cupiepte grsivis pi;imordia verbi 
Pandere* Vix sîsso vocem pulmone revulsi 
Arœs' inexpletam , vultu indignante locula 
Eifagià : iucautus dotuit , tua verlîa profundè 
Se inseruere animo , et liqûidis liapsei'e medallis ; 
Euliunt lamiae , et miserum siisptria pectus 
Fiatibus assiduis tundunt atqiie imbre repentie ■ 
Tu tandem quae sola potes miserere , modumcpie 
Pone malis , sî justa peto , si cogiita n^rro. 



Digitized by CjOOQIC 



,( 78 ) 
900t gravées jproCondément dans mon eeeuri 
elles ont pénétré jusque dans mes veines. De» 
regrets dé vorans , des soupirs déchirent, sans 
cesse de ieyr s.oiaffle mon sein humilié ; une 
pluie soudaine de larmes s'en est suivie.Vou» 
donc qui seule pouvez tout y pardonnez \ 
portez un tempérament a ces maux si ce que 
je demande est juste , et si je raconte des 
choses connues ». 

Avant de continuer ce dialogue, par la 
réponse que Laure.fait au discours de Pé- 
trarque, je ferai oîjiserver avec quelle force ^ 
avec quelle vérité le poète vient de prouver 
que c'est sur les bords de la Sorgue , et 
dans le désert de ses collines , qu'il a ren- 
contré I^aure pour la première fois. 11 nous 
assure qu*eBe était seule sur ce rivage dé- 
sert , et que voyant ses traiEts , ses cheveux 
épars que le veut ag^tit sur ses épadles, il 
la prit pour une Divinité : le soleil - devant 
elle , ne brillait plus (dît-il ) que ccrnimc un 
asire inférieur. La nommant par son vrai 
nom ,. il rappelle qu'elle répandait sur ces 
rivages la bonne odeur du laurier orange , 
•QTli de ta tige du royaume de Mureie ^ 
nous apprenant en peu de mots que sa mai- 
son est orig'naire d'Espagne et du royaume 
de Mureie. Kiea de plus évident. Qs sont 
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|k je croîs des détails précieux qui Jaiss^nl 
I)iea-]oin Théroine provençale. Oo voit eh* 
suite que Laurc se mit a fuir au moment où 
il s'approcha d'elle , il' lui en témoigne ses 
regrets. Voici la' réponse que lui fait Laure ^ 
je reprends la iuite du dialogue. 

L À U B E. 

' « Je crains de me ressouvenir ( r) que ma 
figure a été agréable^ plusieurs y et qu'elle 
a fait le tounnent de ceux qui m*ont aimé. 
J'ai rejeté le plus beau des hommes qui ^ 
semblable a Phébus par sa beauté et sa 
blonde chevelure ^ n'était pas moins reeom- 
Hiandahle par sOp ^^ie^ que par la grâce 
de son éloquence. Il était justement glorieux 
du rang de son père. Mais il se vit rejeté de 
moi, et s'en fut avec le murmiire du cha- 
grin. Vous me voyez enfermée par les ra- 
diers de ces. rivages^ Les ayœphes qui sor- 



• (t}Qiipd plaçait mea f^nnayins^ qaod tordit aipaoU^s 
Bîmemçrai^ pig^t» Placuit ^per «moia Pbaebo» 
Aureufi illc^comans, nîtido sp^ctobilis àrcu, ^ 

Ingenio cîtbaraqa^ poteos , iqy^ pâtre saper)>9i9 j i 
Spreti)§et indigoans abik. Sl<».c0iidiui>€tîvÎ9, -vf* 
Riparm , me amant eipangunt sub giurghe^njniplta? 
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( 8o ) 
tetit.du goaffre dfe la fontaioe , m^aiment et 
me parlent ^ussi ; qu^avez-vous donc pour 
j&ire oublier la douce voix de leur mur- 
mure »? 

Pl^TEÀRQUE. 

it Je ne vous cacherai point (i) que malr 
gré mes petites ressources , j'ai cru trouver 
le moyen de vous être agréable dans Tari de 
la poésie descriptive , espérant que vou9 
aimeriez l'harmonie d'une muse élevée , chan- 
tant lies fastes de cette forél. Je craindrais 
vainement d'échouer dans mes : projets , et 
4ç vous paraître désagréable ; je n*ignore p£|s 
que les chants d'une lyre pure ont adouci la 



Str. (i) Haud tacuiape velim qued cum mea pauca 

putarem 
Posse piacerd tibi , stadui si musîca fantis 
Ars niihi femt opem quod te sonku , aka camaena 
Et nemoris fastus , caperept : frastraque timebam 
Hanc etiam tentasse viam , raucumque vider!» 
Vumquidstridentemedulcantmera carmitia fiiunuin ? 
Non pudttk dryades ptffîlî telbbrare cànore. 
Sœpe quidem vidi rattiuiH , dulcedine cantus 
Linquere et assiduas in me spectare capei I as» 
Spernere âpes cytisum / mutas aestate dcadas 
Iia»tât>dnt : niec tiata pnu» fîducia nostra est 
• ^{iti» sfcc^ igae, œilhi'cakfeclani.ded^et Argua. * 
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^rofisiëretë de J^^u ; . jq n'ai .donc pas hësiié 
4e chwter Iê$ jdryades de ce séj(5tt^sur un 
.pari^ ton, J*ai vu , souvent des jeunea chè- 
vres f- attirées par la douceur 4u cbani, In^ 
ser leur rameau , et jne regarder avec conté- 
plaisajnce ; rabeiUe oublier le çjMse , et les 
cigai€|5 se taire en été et. montrer du plaisir. 
D'ailleurs l'espoir de vous plaire , n'estime 
que de ce zèle pur que me donne l'Argus 
qui voit le (ond dejs oceùrsi ». 

K Daphné (i) , Vdus le aié^ de la pudeur ^ 
notre émula^tiop et noire- JiOi:^beur , je vous 
estime comme dame, fone et unique , vous 
l'honneur et rorfi^fi>ent de ces forêts. Les 
hommes à renommée , et les grands capi- 
taine^ vous oDt recherchée. L'astucieux Jtv 
piiei'Vous considère ; il craint, il s'éloigne 
de c^ d^rd victorieux et k triple force, avec 



(i)Dapliaé|CasUiquv(leri>>'ii06tQr labor,atqae ToUiptas 

Unam ego le clotniuam , le fortem affusus atlaero :« 

Tu decus es nemorum , tu spes pastoribos ingeas j 

Te vates magnique duces , te Jupiter astus 

Oiligît , ac jaculo refugit victore trisulco , 

Quo feris omne nemus. Te quam pharetratus Apol!» 

Quand célèbres arsere Dii, nuncStropœusardeU 

^icai puslor inops , betus , qui mris opimi 

Dives eril , si pulcbra vooes sua carmiua Dapboe* 
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l^^el vous subjugues touie retendue d^^ 
cette focét. Le poète 'est <îbnc justemefit 
épris de celle qu*ont estimé les 'Dieux les 
plus célèbres , le Dieu du génie Itti-^iBémc : 
et toutaiusi' qu'un pauvre berger, qui obtient 
un champ fertile, il se croira riche', si 'vous 
lui dites, ô Dàphné ! que ses chants tous 
sQpt agréables ». • 

Dans les jolis tabteaut qu'on yient de lire , 
le poëte historien rappelle sans cesse que 
c*est a Vaucluse même qu'il chante les fastes 
de Laure , ses forets et ses rivîiges. Rien de 
plus étranger a la iradkiond' Avignon qiie 
rbistoire dé cette céièlirre vestale souir h 
plume de son véritable hîitorien ; il âotiiine 
sans cesse ce Ijeau laurier delà maison d'O- 
range par lesnoms Aureasis et Rutilas^ Orange. 
Il montre constamment ce beau laurier, en- 
fermé autour des eaux de sa solitude. Il nous 
fait part de ses conversations avec Laure , de 
ses réponses a ses discours , se niontrant à 
cet égard , et le plus gratïd poëte et le pliis 
habile historien. Il vient de nous peindre la 
virginité de Laure , ses refus constans à se 
rendre auxvceux des grands personnages qui 
l'avaient demandéeen mariage ; ce qui prouve 
que Laure avait choisi l'état de virgnité dans 
lequel elle vécut toute sa vie : ces huit der- 



Digitized by CjOOQIC 



(83) 
niers vers sont dignes de YirgUe. Ce qu'il 
rapporte deLaûre qui, environnée des eaux 
qui mouillent sa demeure , préfère le mur- 
mure des nymphes de la fontaine , à Thar- 
monie du poète, est an trait saillant qui 
caractérise à la fois les mœurs douces , et la 
sagesse de cetie illustre solitaire. 

L'époque à laquelle ont €u lieu la première 
rencontre et la fuite de Laure , a été con- 
fondue avec une seconde entrevue , le 6 
avril iSa^. Gé premier événement de la vie 
de Pétrarque , si inléressant poarl es lettres 
et rhistoire , a eu lieu au mois de juillet Tan 
13269 comme il ledit lui-même , leuando il 
sole a la stagion acerha {son. i57 ). ««La 
mort ( ajoute- t-il ) a brisé le nœud intérieur 
que j'ai contracté d'heurç h heure , en comp- 
tant depuis ma 21.*' année révolue (i) ». Pé- 
trarque entraitdonc dans sa 22.^ année, lors- 
que, pour la première fois , il eut vu Laure 
sur les rivages de Vaucluse. On va lire sa 
sieeonde entrevue avec elle , et le premier 
accueil qu'il en reçoit dans cette solitude y 
uo an après. 

( 1 ) L'adentro nodo ov' îo fui d'ora în ora 
Conlando annî ventuno interi preso 
Morte dfscioUe. ••••••.' 

(SonWt. 23o^. 
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CHAPITRE VIL 

Seconàe f^neontre dé Pétrarque at^ec taure 
des Baux y le 6 as^ril iS^^. Suite de Véglo- 
gue IIL^ 

1 ETRÀRQUE ne vit plus I^aure depuis le jonr 
où elle >e mit k fuir : il se retira peu satisFaii; 
de sa première démarche , et laissa son habi* 
tatîou de Yaucluse à la fin de juillet i3a6 , 
pour se rendre cfaes le cardinal Jacques de 
Colonne ^ évéque de Lombes ^ où il Ait pas- 
ser le reste de la belle saison , comme il 
nous rapprend dans plusieurs de ses lettres. 
Revenu à Avignon , il y passa Thiver , et 
partit au printemps pour revoir sa solitude 
et son nouveau logement. Reparaissant dans 
ces collines , soit qii^îl en ait chercbé Toeca- 
sion , soit qu'elle se soit présentée de nou- 
veau j il rencontra Laure uife seconde fois 
dans sa prairie , et , plus favorisé dans cette 
occasion, il (ut accueilli par elle. Entendons- 
le nous dire avec sagesse : « La vertu , les 
grâces et des paroles douces furent les filets 
où je me laissai prendre; c^est je 6 avril i3a7 
quejesui» entré dans ce labyrinthe ^ je ne 

sau 



Digitized by CjOOQIC 



( 85 ) 
saW comment je pourrai m*en tirer , ( sann. 
176)». On voit par ce texte , qiie c'est le 
bon accueil que Laure fit à Pétrarque , qui 
fut le vrai commencement de ses liaisons 
avec elle; c'«st ce qu'il va nous montrer dans 
le récit de sa seccpde entrevue avec Laure. 
Elle n'était point seule cette ^U sur le riva- 
ge , mais environnée des jeunes compagnes 
ses parentes. Avant de commencer son ré- 
cit , il achève le précédent par la réponse 
que fait Laure aux éloges tju'il fait d'elle 
dans les huit derniers vers qu'on a lu. Laui^ 
lui dit: 

«Vous êtes plus prudent que je ne croyais ; 
votre respect pour nous ^ vos égards flat- 
teurs, sont excessifs ; vou« pourrez peut-être 
nous plaire par tout autre discours (i) »• 

Seconde rencontre de Laure sur tes bords du 
rwage de f^auduse^ 

« C'était au milieu du jour (2) , pendant 
que n^n goût pour la forêt conduisait me$ 

(i) Fias sedulas quam rebar cras , reverenlîa nostri 
Excedit 5 clicens alîud , polens forla^se pîacere, 
(2) Fort#dteîn medîo dum me meus iirgetad amncnà 
Sjriv« amor ^ ia sylvas subito vox contîsçît aures ; 

H 
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{66) . 
pas .vers la lîvîère ; tout-a-coup un bruit 
plus doux que ne Test la voix humaine , 
\înt retentir à mes oreilles -, étonne ^ je 
m'arrête. Il y avait prés de moi une onde 
légère qui , s'échappant d'une coU'me om- 
bragée , se rçol^it sur de/^ierres luisantes, 
de lieu est éfevé et accompagné du mur- 
mure des eaux. Je regarde alors , et je vols 
au bas du rivage un groupe de vierges qui 
étaient sous les ombrafges où vivait le lauiier 
pourpré , orange , ( lauri purpureœ yirentis 
€id umbras ). Le ciel était propice ; je des- 
cends y je hâte mes pas -, alors une de ces vier- 
{jcs dont la voix était plus sonore , prononça 
€*es mots : puisque la destinée vous ramène 
de nouveau dans ces sentiers , on vous per- 
met de voir des visages troublés. Elle parle 
ainsi , se place à la droite ; tous les trou- 
bles se dissipent , je commence à X)arler : 



Dalcior humana , stupui. Levis unda nitentes 
Per pronum ex umbroso involvit colle lapillos. 
Prominet ipse locus, murmurque seculas aqiiarom, 
Porpureae in ripa lauri virqntis ad umbras 
Virgineam aspîcîo cœlo plaudente choreain. 
Plecto gradum propere; tune una sonautior addit 
£x numéro ^ si fala tuos hoc tramîle gressus 
irremeaut , aude et dimolos ceruere vultus. ( ms,) 
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( 8, ) 
O Déessgs de ce Ken ( dis-îe alors) ! comment 
il' auriez- voiii pas d'indulgence pour moi ? 
Vetfjtmr et l*aUrait m'ont entraîné en suivant 
ïes traces d'une biche sauvage qui m'a échap- 
pé , elle s'est mise a fuir , et si prompte - 
ment^ qu'elle ignore de quelle couleur je 
suis. A ces paroles , la vierge souriant , me 
dit : nous nous rappelons de tout ». 

A ces mois de Laure , Pétrarque , conti- 
nuant son discours , la prie de recevoir 
cette églogue comme les prémices de ses 
chants dans cette solitude ; il l'assure que si 
dans sa faite elle s'est méfiée de la lyro da 
poëte , elle ne trouvera dans ses vers que la 
poésie de l'homme de bien. Voici son dis- 
cours à Laure. 

PÉTRÀKQUE. 

« Au mitieu de l'âprcté de ces rochers ( i) , 
je recherche en vous une sage Daphné ^ cette 

( i) Haec ait et dextram tenait , tremor bmids abibat : 
Passe Uqui tacipio. Quin vos mihi parcite diy» 
Error , amorqne trahnnt sectans vestigia damae 
Ex me elapsa fera : fiigit illa , meosque colorés 
Nescît. Ad haec virgo subrîdens : novimus inquît 
Omnîa.... te sapidam sequorinter confraga Daphnem* 
Fabula jamprldem aoniîs notissima lucis. 

Ha 
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histoire est très-connue dans la 'foréi d'Ao- 
pie. Quoiqu'incerialn d'être agréable à la 
sO!iveraine de ces lieux ^ recevez je vous prie, 
celte poésie ; Capidon s'y est arraché le gin- 
don de ses ailes tendres et légèf es ^ et ni^ le 
présentant il ui*a «lit : vous irez sous cesom- 
Lrages , et vous direz que vous avez vu les 
neuf; sœurs que le vulgaire ne peut envisa- 
ger^ et que 0e p^at voir aucun esprit imbu 
des oracles de la chair. Si Ton veut en savoir 
davantage ,, dites que vous avez vu avee 
.quelles fraudes excitent les guerres ces 
pies loquaces qui s'agitent du hahil et àt 
l'esprit ^ . et que la chute du présomptueux 
Pyrenée a si bien fait connaître. Dites que 

laceilus laeti&cere heram , tamen acc^e rythmum 
Hune precor ^ è tencro peunatum cortîce remum 
Pecerpsil cujHdo atque m>hi porrexit : ad uinbra& 
Ibis ait y dicesque novem vidisse sarores 
Quas vuigus speclare nequk , quas ulia profata 
Mens carnîs inibiu a yydeU Si pkira regark 
Sic vidisse quibusvi» betia mavere dolié , h« y 
Et quantum praeceps doliut de turré Pyrensus y 
ToceA^el ingenîo picœ docuere loquaces. 
Die saero de monte vagas vidisse per undas 
Quas pedis impuisu geniras eervke Medus» 
.Alalus perfodit equus i dionsa canentes ( tns. ) 
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TOUS ayez vu ces muses vagabondes de THyp- 
pocrène qui , par l'impulsion du pied , font 
jaillir les eaux de leur source, comme le che- 
val ailé né du sang de Méduse. Elles chantent 
l'amour avec les oreilles aguerries , par une 
basse harmonie des mots ^ changeant toutes 
choses^ et jusqu'à l'ordre des véritables mou- 
vemens de l'ame. Dites encore (m'a dit ce 
jeune Dieu ) quel amour conduit a la renom* 
mée; quelle étude , au charme de la parole ; 
ce que sert à l'esprit la lecture d'un orateur 
sévère ? Après cela , comment et cpiels doi- 
vent être les mouveméns , et la force du gé- 
nie? quelle discrétion doit être dans l'esprit; 
comment enfin l'on parvient a flatter des 
oreilles délicates ennemies de la folie ? 



Auribus impavidis Tapîdo modulamine vocum ; 
Cuncta novant veros que anîmorum ex ordine motas» 
Bi'c famae quis ducit amor ? vocisqne levamcn 
Quid studiam 7 ingenio quae vires cbarta seveii 
Oratorîs agat ? post liaec quisnam impetus et lex 
Judicii xtherei? qnsenam discrelio mentis ? 
Quid ve potest mulcere aares însana fugaces 
Hue Daphne sic vertî oculos regina canori ; 
Qui mihi pro cantu remum dedîl aliie yubum , 
Me tibi monstrari involucrem îubet , ille monetqiif 
Harmoniae post signa fugae , consistere tetam : 
Ferrea , sit inquit xnotam pietate videbîs. ( ms, ) 

H3 
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m Ouï y Daphné ^ reine de Thannonie , éVst 
ée ce côté ei vers ces préceptes que se fixent 
mes regards. Cupidon, qoî pmir l'hon- 
neur de mes chants^ s^est arraché le guidon 
de Taile ^ et m^ordonne de paraître devant 
>ôus sans légèreté y me prévient , qu'^aprcs 
j^voir fait le tableau harmonieux de sa fuite , 
la colombe de ce désert repliera enfin ses 
ailes pour s'arrêter. Fut-elle d'airain ( m'a- 
t'il dit ) y vous la verrez sensibLe et pleine 
d'indulgence pour vous ». 

Tout retrace dans cette conversation de 
]^étrarque avec Laure àes Baux ^ une pcîu^ 
tnre de la morale de ce poêle, et la sagesse 
lemarquaUe de Tillustre vierge qui en est 
Fobjet. Le tableau qu'il fait à Laure de k 
poésie,, des muses vagabondes ^^^^ de l'amour 
des poètes f ce qu'il dit de Cuptdon arra- 
chant le guidoR der ses a»Iea pour l'honoeair 
ie ses cbants^ est digne d'un génie aussi 
^)oli. C'est toujours sur te rivage qu'ilaborde 
Laure, et qWilciiest accueilH : elle était sous^ 
les ombrages de sa demeure , c'est là qu'il 
nous dit av€»r reBcantréce2attr&er^oii#)9ré- 
Qrange qui était alors entouré des jeunes^ 
\ierges de sa famille. 

Quand- aux effets et aux mouvemens de 
cette belU composixion,, U n'appartenais 
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qtCk nn bon génie d'appeler sur le théitre 
de THyppocrène Âpallon et Gnpidôn , cet 
Dieux ordinaîreinem si hardis , et si légen 
dans les champs, pour.les montrer à Laure dje 
trcs-humi>les serviteurs de Minerre dans les 
yallées de Yaachise et de Galas : c'est aussi 
comme le plas sage des poètes lyriques', qu'il 
déclare a Laure qu'il n'a composé cette pasr 
torale sur sa fuite, que pour se faire distin-> 
gner d'elle, et pour qu'elle ne te confondît pas 
ayec les troubadours ou baladins de THyp- 
pocrène. Il lui dit eicpressément , qu'il n'est 
pas un poëte d'amour , accoutumé à trem* 
per sa plume dans les ornières de Méduse et 
de Pégase , où l'on écrit du corps plutôt que 
de l'esprit. Il rassure cette illustre solitaire 
sur les inconséquences d'un jeune homme 
qui l'aborde sans la connaître , dans un 
lieu désert où elle était seule. 11 lui exposa 
sa justificaûon , la pureté de ses vues , sa 
délicatesse éa poésie, el^son geste par-dessus 
tout. 

On peut dire a la gloire du poète bisto*? 
rien de Laure ^ qu'aucun poëte n'a dévdopp4 
autant d'instructions sur le vrai sens des pa- 
raboles de la mytlnJogie , autant de pré*^ 
ceptes sur le bon esprit des lettres , sur les 
devoirs du poète et de l'homme public dont 
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( 9» ) 
le nom doit passer k la postérité^ Il esc eer« 

taioquece pôëcne sur la. fuite de Laure, 
sôus le .nom de Daplme, esc d*uii intérêt 
nouveau; je dis plus ^ tt est classique ; il 
porte l'empreinte de cette chevalerie juste- 
ment appréciée , que Pétrarque, pour l'hon- 
neur de son siècle , a fait passer a la postérité 
dans cet écrit* Voyons actuellement la réponse 
de Laure au discours qu*on vient de lire. Ce 
morceau ^ qui termine Téglogue de Pétrar- 
que , ne sera pas moins précieux pour l'his- 
toire de Yaucluse que pour celle de Laure 
des Baux. Laure y appelle l'attentiou du 
poète sur les lieux qu'il hahite dans cette 
retraite ; elle lui fait le récit de la translation 
des restes mortels de saint Yeràn, trans- 
portés de la chapelle de Saumaue , dans l'é- 
glise de Gavaillon. Elle raconte s'y étre.trou- 
vée présente dans sa première enfance , Tan 
i3 13 , époque 011 cette pompe solennelle eût 
lieu k Yauclose. Voici la narration de Laure 
des Baux a la suite du texte qu'on a lu. Repre- 
nant leidiscours du poëte sur la poésie , die 
lai dit (i>. 

Daph» { 1 ) Metàsque bas sequere , el collem propc- 
rare par alttim 
Scîs qiio sole sedcs?maîesUL$ quanta loconuB? 



Digitized by CjOOQIC 



(93) 

% L A U R S. 

ce Atteignez donc le Lut de vos préceptes , 
et avancez vos progrès sur cet olympe élevé. 
Savez- vous sous quel ciel vous demeurez ici, 
quelle est la majesté de ces lieux » ? 

PÉTRARQUE. 

« Un sommet impérieux ( Saumane ) sem- 
ble donner ses lois autour des collines qui 
Fenvironnent , il plane au-dessus des forêts 
que le ciel et les collines de la fontaine déro- 
bent a la vue 3» « 

Laure. 

« De ce lîea je me rappelle avoir vu des- 
eendre les restes sacrés et mortels du pas- 
teur Yeran (i). Ces saints monomens trans- 



Pétr. Imperiosus apex dare drciim jura vîdelar 
G<>lUbu» el €œlo sylvas despectal^opeitas» 
(0 Hiic ego pastoris memini vidîsse Veranî 
Suprema , arboreî» spoliis ornata reférre , 
Currîbds cveda în nîveîs, délabra Deorum 
Intereram Jam teta vîrens ; spcctarc juvabat 
Cum duclore grèges canos trîslesque juvencos ^ 
Cum exavîîsqae , graves peragrarî în montîbus arcas , 
Per longos ratidi strepîtus pompasque fremeules, 
lliic ab byperboreis puris conclavibus |iuruia 
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portes sur des chars blancs eomme la neige 

étaient Tobjet de mon attendons j'étais jeune 
encore , et f avais du plaisir k regarder le 
pasteur , entouré du troupeau de vieillards 
et de la jeunesse , ceS uiiies vénérables char- 
gées de dépouilles , transportées a travers les 
montagnes , au bruit répété et pompeux de 
Tairain retentissant. 

« Ce fut dans ce même lieu qu*2incienne- 
ment des Sarrasins du nord de l'Asie , se 
transportèrent: là ces spoliateurs redouta- 
bles, après avoir enlevé l'or de ce pur sanc- 
tuaire, y furent frappés d'une vengeance la 
plus éclatante (i). Que de maux firent sur 
ces rivagea , ces féroces grifons accompagnés 
de la brute informe et dégoûtante de rinde, 
portant sur ses épaules ces tours mobiles ec 
antiques des combats ! Pour n'être pajs trop 
longue dans mon récit je dirai que tout ce 
que les entrailles de cette forêt avaient produit 



GbrypWbus ereptum magno pervenit în uhu. 
Hiic Asîae priscas informi squalida tergo 
Ulraque nutantes , tuHt indîca bellua turres. (m*. ) 
( i) La vengeance dont parle ici Pétrarque est celle 
que fit e'prouver aux Sarrasins, Guillaume-au-Cornet, 
qui les défit à Vauduse ^ et les chassa de la France 
entièret 
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d*humain et de grand , fut autant de victi* 
mes consacrées à la mort. G*^t là que des 
pères et leur belle jeunesse moururent justes 
et victimes ! que de larmes y répandirent des 
vierges chastes ! Dans cet antre de rocher 
que vous voyez , résistant a la force des en- 
nemis , un grand préteur succomba ^ et son 
fils , le favori des grâces , fut , comme Ado- 
nis , la proie de ces sangliers désolateurs. Je 
laisse ces tristes souvenirs (i); A la suite de 
ces désastres^ ceux de ma famille sont venus 
habiter ces sommets avec le frein des armes. 
Cette cime est comme la tête de ces forêts ; 



(i)Qaid.te multi morer ? quidquid nemus undique 

pressis 
£xlulit uberibus hoc est in morte Goaclum. 
ïlic justî caedere patres y et yîva javentug» 
Hic castae lugere nurus : hoc praetor in antro 
Maximus insistens perîit ,. nec pulcher Adonis 
Vulnifîcos evasil apros. Sed tristia linquo : 
• Hocidfit, p«rfrenaiiieos habitasse cacumen. (ms,) 
Utcaput e^tnemorumdomus haec Jovis ampla tonantis. 
Hic uatam complexa suum matrona sibillo 
Aldana , sacri ioco fert poma ostcnsa supremo. (ms. ) 
Haec juga magnanimus sibilonîus archus iberis {ms*) 
Sacravit , fert arma locis secura sub altis. (mi.) 
SaUibus ex libycis rediens pius ilia revîsil. {ms.) 
El Gelon redît ilie «eosscços tempora multa. (ms.) 
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la maison forte cpie vous y voje« , est la for- 

tcresse de Jty^lier tonnant ( le château de 
Saucnane }. C'est sur ce lieu que rillustre 
Aldane , dame au cornet , ^ embrassant son 
fils victorieux, porta dans le lieu saint ]a 
pomme orange qu'elle offrit à Dieu. Le 
prince -au -cornet j magnanime souverain 
d'iberie ( Gaule Narbonaise ) consacra la 
gloire de ceis sommets , y porta sa puissance 
et la sécurité de ses armes. De retour des 
monts de la Gaule Narijonaise , ce prince 
pieux vint revoir' ces lieux vénérables , et 
retourna dans le désert de Gellone où il eut 
une longue vieillesse : » 

Les récits du poëte sur Guilkume-au- 
Cornet , souverain de TÀqiiitaine, premier 
prince de la principauté d'Orange ; sa vic- 
toire à Yaucluse sur les barbares , et sous les 
yeux de sa mère , la princesse Âldane , fai- 
sant son offrande des oranges ; la retraite 
du prince-au-cornet dans le monastère de 
Gellone , où Thistoire bous apprend qu îl 
est mort saintement; la forteresse et le châ- 
teau de Saumane bâtis par les descendans de 
ce prince, comme Laure l'assure au chantre 
de Vaucluse ; ces récits ( dis je ) nous ont 
paru, sous la plume de Pétrarque , des mo- 
aujaensqui portent les derniers caractères 

de 
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Ae- convîv'îtion , en faveur de celle Laure de 
la maison d'Qrange , qui raconte elle-même 
Torigine de sa famille , de son nom et de 
ses possessions à Vauclu se. 

Le poëie histonen de Vaucluse donne a 
la mère du vainqueur des Sarrasins Je nom 
d'Aldane, Aldana^ xdgdana ( c'est celui que 
Dom Mabillon nous a iransttiis dans ses 
noies sur Guillaume-au-Cornet ) ; il nous 
apprend qu'Aldane était fiHe de^ Charles- 
Martel , et mère de Guillaume -au-Gornet, 
dans le 7.* siècle. Pétrarque , donnant le 
nom de magnanime a ce prince guerrier , 
dont rfaistoire est connue /rappelle que son 
attribut est le cornet , dans les mots sibiUis 
sibilonius de dbilare , entonner la trompette , 
le cor-de-chasse ; ce qui est en effet le nom 
particulier sous lequel ce prince est connu. 
Voici la suite du récit de Laure à Pétrarque, 
la fin d« réglogue et du discoure de cette 
célèbre solitaire de Vaucluse. 

« Il vint ( dit-elle ) après cenx-ci d'autres 
seigneurs de ces sommets qui chantaient leur 
poésie , ce qui serait trop long de vous racon- 
ter ; l'un d'eux consacré au seigneur, chan- 
tant sar un triple chalumeau , ceignait I9 
front des vierges des palmes d'un laurier 
immortel ; c'est d'un pareil laurier qu« 
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dësîrant une couroone fleurie je mê ren- 
drai immortelle plus qu'avec vos fleurs. Pre- 
nez pour vous cette même palme immortelle 
que la reine sacrée de Gastalie offre en ce lieu 
aux vierges de sa cour , et ayez pour vous 
le même avantage qui nous est propre ; laissez 
toute autre affection , et voua $exez. bientôt 
des nôtres (i) ». 

Le poëte ^ finissant son ëglogue sur Laure 
des Baux y répond : « maintenant il m*est 
doux d^avoir veillé ; il m*est agréable de me 
rappeler mes travaux». 

Ces dernières paroles de Laure extrême- 
ment concises sous la plume de son histo- 
rien y sont la réponse d'une vierge aussi siu- 
cère que modeste et délicate. Voyant que le 
poëte a cru qu'elle serait sensible à rharmo- 
nie des chants qu'il a com|^sés pouF elle 

Daph.{ I ) Gantantes venere alii qatul dicere feng^m est 
Parthcniasque theus triplici modulator avenae. {nu.) 
Cœlibus e divo frondebal tempora Lauro. (m5.) 
Hic ego de simili quaerens suscipere sertùm ( ms. ) 
Florenlem sic me faciam. Tibi porrige ramam hune 
Quem sacra Gastaliae regnatrix tradidit aulae ; 
Illius Ikic noslrumque simul tibi muhus habeio ; 
Linqae alîos cultus , et noster protinus esto. ( mi» ) 
Sir. Kunc nigilasse juvat , dulce esi memiaisfie labo- 
nnxu 
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dans cette pastorale -, elle lui répond que 

de semblables fleurs ne sont pas les sien- 
nes , qu'elle n'aspire qu'à celles que la re- 
ligion peut lui offrir dan» tout autre es- 
prit. Elle invite enfin 4e poëte le plus ver- 
tueux a n'aimer que sur un autre ton , un« 
vierge qui, comme elle et ses compagnes , 
ne s'occupent d'autre chants que de ceux 
consacres a la première des vierges , la reine 
de Castalie. Cette application de la déesse 
de la fable qui présidait à la poésie consacrée 
a la pureté des vierges , est un dernier trait 
du génie de ce poète, qui ne pouvant dans 
une pastorale nommer la vierge du salut des 
hommes , la désigne si bien , qu'il prouvé 
au lecteur le moins attentif y que Laure et 
ses compagnes étaient des vierges consacrées 
a Dieu et à la Yierge mère. 

Ce poème sur Laure de Vauclusc sera à 
jamsâs le plus beau triomphe d'un poëte de 
a6 ans , le plus bel éloge , un immortel sou- 
venir d'une vierge de là maison d'Orange , et 
enfin la censure la plus forte de la tradition 
d'Avignon. Pétrarque y justifie ce qu'il a dit 
dans une de ses lettres (i), que quoique 
Taucluse eût de son temps une grande celé- 

■ ■ ' !■ ■ Il I l | I——— I I ■ I » » 

(i) FamiL ep. 3. lib. 8. 

la 
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brltë par sa fontaine , il avait travaillé à ia 
rendre plus célèbre et plu» digne d'intérêt 
sous les rapports bistoiiques. « J'espère ( dit- 
il ) que no^s églogues et mes ouvrages sur ce 
séjour et ^es fastes ^ formeront un édifice 
plus curieux et plus solide que ceux que j'ai 
fait bâtir sur le bord de la fontaine ». Tel 
a été le but de Pétrarque dans ses églogues 
et ses sonnets ; il y fait eonstammeai son 
histoire ^ écrivant les fastes deYaucluse pour 
la maison célèbre qui Tintéressait dans ce 
séjour , et qui méritait si bien la. peine qu'il 
A pris pour Timmortaliser dans sa poêjsie» 
Pétrarque n'a donc dans ses poésies aucune 
des toitrnures de notre siède ; il laisse bien en 
bas de lui nos mœurs ^ et le génie de nos 
troubadours. « Je n'écris point ( dit41 ).pour 
des lecteurs vulgaires et peu délicats i^. 
On peut en effet admirer avec quelle déli- 
catesse ce poëte , traitant de Tamour pas-* 
toral , a su former de ce sujet le plus beau 
tableau des talens religieux ^ présenter les 
plus nobles caractères de la poésie , et l'a- 
mabilité du christianisme dans celle de la 
virginité. Peu de traités de morale plai- 
raient autant et feraient aussi peu. sentWr 
l'éguillon d'une inorale sévère que Ton 
aime mieux deviner que sentir. Avec. 9U-> 
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faïtt àé finesse et de modération datas Yeà*^ 
prit , il a prouvé qu'en efFét tout est poé- 
tique dans )a religion ; mais il trouve le 
génie du christianisme dan& les talens de la 
religion e^ non dans la religion des talens. Il 
ne brille que de cette éloquente simplicité 
qui seule peut atteindre le génie de la reli-^ 
gion y et donner à une histoire profane^ cet 
intérêt utile et religieux qui réside essentiel- 
lement dans la sobriété de l'espïit. C'est là 
le grand mérite de Pétrarque dans sa poésie 
dramatique. Il chante Famitié , la vie qu'il 
mène lui-même dans le désert de Yaucluse ; 
mais il trempe son style et sa pensée dans» 
fesprit même de la religion ; il emprunte 
son génie et ses couleurs , avec la plume 
du héros chrétien^ ,du chrétien le pluS' 
aimable- 

Quand au mérite de la poésie latine de 
cet auteur^ il a été méconnu, non par la 
&uie et la barbarie préteiidue de son latin , 
mais par l'impéritie des éditeurs du i5.c 
siècle. Les éditions latines de cette première- 
époque de l'art typographique sont presque 
toutes des^ essais plus ou moins incorrects^ 
La difficulté de lire lés mapuscrits du com^ 
mencément du 14.* siècle, a produit les mati^ 
taises éditions de Pétrarque , qui presqtie 
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toutes difierent entre elles «ftr le sens qui 
à été donné aux manuscrits de ce poète ; ce 
qui a fait dire à Téditeur le plus savant, 
qu'on ne doit considérer les éditions latbes 
remontant aux premières époqae% de riDaprt- 
xnerie y que eomme des essais infbifmes du 
i5.® siècle , qui la plupart n'ont vu le jour 
qu'aux dépens des modèles. Les manuscrits 
de Virgile , Horace, Ciceron et autres , eus- 
sent été comme tous ceux de Pétrarque , 
la proie de l'ignorance , si les Ekevirs ,■ les 
AJdes y les Etienne et autres, n'étaient Yenus 
dans le 17.^ siècle au. secours de k littéra- 
ture , et prouver 4|u'ils ont été les seuls 
savans qui aient su lire l'esprit des au- 
teurs dans les anciens manuscrits grecs et 
latins. 

Il m'eût été impossible de traduire Pé- 
trarque sans le secours d'un manuscrit pré- 
cieux , conienant les égtogues^ l'Afirica et 
les poésies italiennes de ce poëte. Ce secours 
lumineux m'a parfaitement convaincu de h 
)>arl>arie des éditions de ce poëte , du tra- 
vestissement du texte qui enlève le plus 
souvent la mesure de ses vers. On peut 
en prendre une idée dans les derniers vers 
de l'églogue dont je viens de donner la 
traduction et le texte ^ et où Ton trouvera 
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presfjuie autant d'inversions quQ de mois^^t)' 
Pétrarquie vient de mettre sou» les yeux 
de ses lecteurs toutes ses entrevues et con- 
versations avec Laure des Baux , dans la 
solitude de Vaucluse , et en outre la certi- 
tude évidente que les seigneurs de sa famille 
sont les descendans de GuilIaume-au-Gornet , 
prince d'Orange , de l'antique maison des 
Rulilus Adhemar ; et qu'enfin le cfiâtéau de 
Saumane ^ et son antique chapelle sont en- 
core de précieux témoins de la naissance 
de Laure k Vaucluse y et de la grande puis- 
sance que ses aïeux y avaient exercé. On va 



Éditions. ( i )••«••• • Latona syhillae* 

Manuscr. «••••••• Matrona sibillb» 

édit. Agnita fatiloquo pastori ostensa superbo est» 

ms. Aldana sacrilocofert poma ostensa suprema. 

éditw Haec )uga magnanimus Sc^îonibus actàs 

ibernis» 
msé •«••«• Sibilomus arcfatts îb<eris« 

édit* Sic crevit fortana locis saa ^ura $ub àctis» 

771/. Sacravit ; fert anna locis secura subaltis* 

idiU Sahibus ex libycis rediens puer ille revisit. 

ms» • Plus îlla revisit. 

idit. Et se cum rudîs ille senex post tempora 

milita. 
ms. Et Gellon redît ille senescens lesapora 

auttlta ^ «l€. etc. 
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Itwtrer Je nouréUes preuves Rîstôrïcjadi âe 
tout ce que le poëte vient d'établir dans le* 
sotinets qtt*il a composé sur Laure, trois ans 
aVam qu'il eût écrit ses égk>gues ; je vien- 
drai ensuite aux récits du poëte sur la mort 
et la sépulture de Laure dans le vallon de 
Galas. 



CHAPITRE VIII. 

Les poésies italiennes de Pétrarque^ ses sen^ 
timens ^ son esprit , et ses pensées depuis sa 
première entrevue as^ec Laure des Baux à 
f^aucluse,. Van iSaô. 

OtJELQfUïs sonnets de Pétrarque , faute d*a- 
voirété vus; dans leur propre jour , avaient 
paru jeter quelques lueurs en faveur de la 
tradition d'Avignon \ on n'a pas manqué de 
les invoquer \, mais toujours aux dépens du 
texte y et pour donner crédit au roman de 
ta rem;6ntre de Laure un vendredi saint 
dans TégKse de sainte Claire. On a vu cepen- 
dant jusqu'ici , que c'est à Vaiiclâse et dans 
le vallon de Galas que Pétrarque a vu Laure 
|>our la première fois y environnée des re- 
thers et des rivages de la fimtaine. Monsieur 
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le baron de Bimcird de la Bastie , et plusieurs 
savans de Tltalie qui avaient lu Pétrarque 
sont convenus qu'on peut s'amuser de cette 
tradition , mais qu'au vrai elle n'honore pas 
le savoir de ceux qui la soutiennent contre 
révidence du texte, et cq^tre les proba- 
b'dités raisonnables que- doit avoir toute 
espèfce de système. 

Il est reconnu par un calcul astronomique 
que l'an 1 3 27, 6 avril, jour du vendredi 
saint prétendu , le dimanche de pàques tom- 
J[>ait au 12 avril , et que parconséquent le 6 
avril était un lundi. Pétrarque et Laure n'ont 
donc pu assister aux offices du vendredi saint 
un lundi. Le sonnet dont on a cx*u pouvoir 
etayer cette fable , la dément formellement 
de . quelle manière qu'on le tourne. Ce troi^ 
«ième sonnet a consacré cette erreur par le 
mot scoloraro , mot irrégulier , vrai solé^ 
cisme engendré sous la planche des édi- 
teurs du i5.® siècle. On a cru expliquer les 
mots sol scoloraro ,*par l'obscurcissement du 
soleil qui eut lieu le vendredi saint -, mais 
jamais Pétrarque n'a écrit le mot scolorara 
dans ce sonnet ^ et l'imparfait du verbe era 
qui se rapporte à scoloraro ^ ne présente que 
la barbarie d'un poète qui ignore sa langue. 
Ëa supposant même la régularité de h 
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coniexture'dc ce premier vers, il est cer- 
tain aussi que dans ce sens , Laure est elle- 
même le soleil dont parle Pétrarque , ainsi 
qu'on le verra si souvent dans ses autres son- 
nets. Ce serait donc ce soleil Ik qui se serait 
obscurci, ce q^rl pourrait encore s'expliquer 
par la fuite de Laure comme on Ta déjà vu. 

Era il giorno eh' al sol si scoloraro 
Per la pietà del suo fattoie i rai. 

Par l'explication torturée que Y on donn# 
a ces deux vers pour y troiîver le vendredi 
saint , Pétrarque se trouverait en contradic- 
tion manifeste avec les récils nondireux qu'il 
vient de faire : cela ne peut pas être , et l'on 
a a coup sûr abusé du texte en plus d*une 
manière; j'en trouve la preuve solennelle 
dans le texte manuscrit , où ces deux vers 
8ont écrits bien différemment , les voici : 

Era '1 gionio ch* al sol â\ color raip 
Pane la pietà da suo faltore , ai rai 
Quando io fu preso ; e non mi guardaî 
Cbc ben vostri occhi dentro mi legaro. 

( Sonett. 3 ms. ) 

it Quand j'y fus pris c*était un jour où h un 
•oleil d'une coukur rara et à se& xuy&ùs 
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parai biea la piété qu'elle avait pour son 
créateur». 

On sent en lisant ce texte ^ le style cor- 
rect du poète toscan ^ sa pensée , et la bar* 
bariedes mots qui ont été mis a la place. Il 
présente Laure comme un soleil d'une cou-, 
leur rare , portant sur son front Tempreinte 
de la piété pour son créateur. 

Ceux pour qui Tillusion d'un ancien pré- 
jugé est un dogme y et fait l'unfque bonheut. 
de l'esprit , nous diront peut-être qu'il ne 
faut pas être plus savant que les autres ; 
mais on peut l'être beaucoup moins, et avoir 
mieux réfléchi et mieux rencontré. Peut-pa 
imaginer raisonnablement que Pétrarque 
dans ce sonnet ait voulu cette fois rom^i^ 
pre toutes les bienséances , sa modéra- 
tion accoutumée y pour nous dire que c^st 
dans une église et un vendredi saint , qua 
les regards de Laure se portant sur lui, 
il reçut les premières atteintes d'une pas-- 
sion, ainsi qu'on le suppose? Pétrarque était- 
il donc assez frondeur , et n'avait-il rien k 
perdre dan» l'opinion de son siècle pour 
oser faire un pareil aveu dans des vers livrés 
au public ? Le poëte le plus libertin aurait- 
il voulu faire un sonnet pour publier son 
aveuglement pour une femme, si la chose se 
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Util passée dans une église nn vendredi saint, 
jour qui prèle si peu à la dissipation ? 

C'est avec aussi peu de réflexions qu'on 
nous parlé de l'entrevue de Pétrarque avec 
Laure dans T^glise de Sainte-Claire. C'est 
avec aussi peu de connaissance de l'esprit et 
du cœur de ce poète que l'on est parvenu k 
faire de lui un homme passionné , un cour- 
tisan vulgaire y qui se joue de lui-même 
dans ses écrits , jusqu'à choquer la raison et 
les hienséanees les plus communes. Mais , 
je. le répète , Pétrarque est bien-loin de 
notre siècle et de nos tournures dans ses 
compositions : il voit le soleil où i^ous voyons 
les ténèbres , et le soleil dont il parle dans 
ce 3.e sonnet^ est Laure elle-même , radieuse 
de la piété qu'elle portait sur son front. Cette 
allégorie est familière a ce poëte : le sonnet 
suivant qui est une suite du même sujet en 
fournira une preuve évidente. 

( SosNETTO g-a ). 

f n roezzo di duo amanti onesta altéra 
Yîdi un a donna e quel signor con lei 
Che fra gii uominî régna , e fra gli dei* 
£ dair uu lato il sole , io dair altr* era« 

« Au milieu de deux amis je vis une dame 
vertueuse et illustre-, elle avait avec elle- 
même 
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même eeSeignei» Dieu qui dbmîne sm \ei 

hommes et sor les roîss île Iti terre. Cette ^ 
dame, eomme un soleil étm d'im côté du 
rivage, moi de l'attire. A. mesure qfo'eHeFC 
voyait*daiis la sjphéré de cet ami dÎTin et le 
plas beau , elle se dëtonma de devant mes 
yeux (i), fuyant pleine de joie , et j'aurais 
bien voulu <{u'i^)e n'eut pes poussé si loin 
sa sévëfité a mon égard. Mais le dépit qiH 
était venu dans mon cœur , vaincu pour la 
première fois , par une si noble adversaire > 
se changea en allégresse. Un petit nuage de 
tristesse se répandit tout au tour de la face' 
larmoyante de cet homme ^ui se vît vaincu | 
et ne put le voir sans peine ». 

Dans ce sonnet , le poëte rappelle que 
Laure, la première fois qu'elle le vit s'ap- 
procher d'elle , se détourna de sa vue par 
sa faite : il ajoute que c'est par une préfé- 
rence pour ce Dieu son ami , dans la sphère 
duquel elle vivait , qu'elle en agit ainsi. 
Ce sonnet explique le précédent , et se 
trouve d'accord avec tout ce qui a été die 
jusqu'icL 



(0 Deft* amîco pîu bello ; d'agli occhî mîci. ( ms, ) 
Tatta lieta si volse...««. 

K 
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, Dans ses récits , Pétrarque se renferme 
toujours dans le plus grand laconisme ,* ce 
qui très-souvent semble présenter ce double 
sens matériel qui se trouve a demeure dans 
r^sprit de beaucoup de lecteurs ; mais il 
les a prévenu qu'il n'envisage pour ses juges 
qiie ceux qui pèsent ses pensées , la suite et 
l'ensemble des écrils qui peuvent faire juger 
c\e son esprit. U déclare hautement que 
dans sa poësie il ne veut ressembler à per- 
sonne ^ que bien-loin de vouloir se mettre 
À la portée de tous les esprits , il n'écri- 
vait pas- pour le lecteur vulgaire : » je mo 
méfie ( dit-il ) de ce suffrage qui n'annon- 
cerait que ma chute » ( senil. ep, 4 )• Il ne 
faut que lire cet avertissement en plusieurs 
endroits de ses lettres ^ pour juger de quelle 
manière; on peut traiter Pétrarque. U pré- 
voyait qu'il serait facilement méconnu dans 
son style , dans son esprit et ses pensées , 
par des écrivains ordinairement moins sou- 
cieux d'étudier l'esprit des autres , que de 
se presser a produire le leur. 

Ce n'est qu'à force de négligences et de 
préjugés que l'on a oublié te véritable esprit 
de ce poëte , que l'on a imaginé son entre- 
vue avec Laure un vendredi saint k l'église , 
contre l'évidence du texte ; c'est ce que Ton 
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Terra encore démenti dans les sonnets qu'on 
vaiire. Le sonnet suivant nous rappelle que 
c'est dans la prairie , entre les deux rivages 
formés à Galas par les deux courans de la 
Sorgue, que la.preufière entrevue de Pé- 
trarque avec Laute a eu lieu. 11 coiftpare 
ingénieusement Laure a une biche effrayée 
qui se mit kcourir en le voyant. Cette allé- 
gorie est pleine de génie ; la voici. ' 

( SONNETO i57 ). 

Unâ ciHidida cerva sopra Terba 
Verde m'apparve cOn suo crine d*oro, 
Fra duQ rivière , ail' ombra d*un alloro^ 
Levando '1 sole alla stagioa acerba. 

^ Une biche candide m'apparut sur l'herbe 
verte de la prairie avec sa crinière d'or ^ 
entre deux rivages ^ sous les ombrages du 
Laurier orange , le soleil se trouvait dans 
la saison la plus brûlante. Son allure était 
superbe et si douce , que je laissai tout tra- 
vail, pour la suivre comme un avare , que le 
plaisir de chercher un trésor dédommage de 
la peine, qu'il se donne. On voyait écrit avec 
des diamans et des topazes tout au tour 
du beau collier qui l'environnait : que per- 
sonne ne me touclie ^ il a plu à mon Ce- 
sar de me rendie libre. C'était Fheure d« 

K2 
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midi 'y mes yeux ne laissaient pas de Pad- 
mirer , lorsqu 'enfin je tombai dans le lacet , 
et qu'elle se sauva avec la rapidité de Të- 
pervi^r (i). 

y oici sur le même «ujet tine eanzon ^ où 
la rencontre de Laure se trouve rapportée 
avec des couleurs et des détails nouveaux. 
. Liaure , dans la prairie , ourdissait des nœuds 
de soie , au moment où Pétrarque passait 
sur le chemin qui est entre la prairie et la 
colline. Cette particularité ne contrarie pas 
celle qui nous apprend qu'dle cueillant des 
fleurs. Le moment où Laure ourdissait des 
liœuds de soie , est celui où Pétrarque, frappé 
de son bel aspect, comme il vient de le dire, 
ne pu t se lasser de Tadmirer assèzlong-temps: 
continuant sa pix>menade , Laure préparait 
( dit-il ) les nœuds du lacet où il ne tar- 
derait pas a être pris. Revenant par le mène 
chemin , sans doute Inentôt aprè», il retniuTC 
Laure dans la prairie cuetUant des fleurs , 



• ( i)i Edera il «»! çîa volto at meczô giomp j 
' Glî OGcki mieistanchî dî mirar non siizi , 
QuanUaT ciMldî ael laccio , ed ella sparve (*}• (i»5*) 

(^ Ge ilefnîer mot fparvt est IMm tMtê : fforvhrarytt 
. liU¥«r avec U vise si e d'un ^nvi^r- 
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c*Cst le moment où elle se mil à ftiir en le 
voyant s'approcher. Il est aisé de voir par* 
ces deux différens récits , que Pétrarque mit 
un intervalle entre le temps où il admira la 
beauté de Laure occupée de son travail ^ et 
celui où il se décida k Taborder. C'est ce 
que la canzon suivante prouvera mieux ^ 01:1 
y verra que Laure ne se met point à fuir 
dàiis cette occasion. 

( Gaiïzonke 23 ). 

Itova angeletta sopfa Talea corta (m^.) 
/ Scesse dal ciel m su la fresca riva 4 
Là ond' lo passava sol per mîo destino i 
Poi che aenza compagna e senza scorta 
Si vide j un laccio che di seta ordiva { ms^) 
T«se fi a l'erba , ond' è verde '1 cammino : 
Ailor fui preso ; e non mi spiacque poi , 
Si doice Iixme ascia dégli occhi suoi# 

« Une nouvelle créature angélique àe^-^ 
çendue du ciel était sous une allée vcFte 
auprès de cette fraîche rivière au Lord de la 
quelle je passais^ J'étais sent, c'est mfa cou- 
tumeet ma destinée. Comme elle se vit seule et 
sans compagne travaillant a ourdir des noeuds 
de soie, ce fui le lacet qu'elle me tendit sur 
la prairie , tout près du chemin qui esi 
couvert de gazon* I>ès-lors je fus pri» ; 
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(ii4) 
,)e.n^eii fus p^as iSiché ensuite en. venant & 
.douce lumière. de sagesse qui soxtaii de ses 
yeux. ». 

On voit que sur le premier fnoioeiit de 
cette rencontre^ Laure tnivaillait do ses mains 
« ourdir des »œuds de soie , cîreonstani^e 
qui doima srPetran|ue le moyen de mieux 
^lidmirçr $a beauté ^ et revenir bientiôc tom- 
Ler dans te lacet de sa euriositë qui foi simpi 
accueillie. A la suite du 3.^ sonnet dont j*ai 
parlé plus haut ^ le poëte ajoute que Laure, 
ce soleil qui portait sur son front Tempreinte 
de la piété pour son créateur, avait jeté les 
yeux:sur Pétravque , et que y fatsaat sou che- 
min et ne peôsant à rien , elle cachait Tare et 
les traits dont elle Je frappa en le ret;ardaot 
passer devant elle y ce qui prouve mieux 
î'abus que Ton a fait du 3.^ sonnet dont 
j|e donne le précis dans les vers suivans; 
on voudra bien ks regarder comme un essai 
en poésie. 

Quand ]t fi» priis par ce rare sold! 
Son front porlaH cetlé ^ire îixivioitelfe 
Dont bnile JMi cît4 son au^e^r saos pardi ^ 
Il partit de ses y«iix une «tiaeclle y. 
Qui de vainqueur traaquiU^ que j'e'tafs ^ 
ludiffçrent ^ et sQucd à tou& les cbarmes , 
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^Toiit eonfiaitl , saiis ^oupçoqs et san» aitees , 
M*atteiiit , mt frappe, et m'amme à jamsttu* - 

{Son. 3)^ 

Pétrarquc^dansles premiers momensdeson 
enthousiasme pourLaure des Baux ^ éprouva 
Lientôt les rigueurs d'une préocupatioo d'es- 
prit (jui tyrannisait sa raison. Son cœur lut- 
tait contre la sévérité de ses principes^ ce 
qui lui rendit la vie dure pendant une année 
qu'il employa à voyager , croyant dans ce. 
moyen retrouver la paix avec lui-même. 
11 parcourut alors la France, Tltalie et TAJ- 
lemagne, mais toujours chantant Laure et 
faisant ses sonnets ; on peut dire que ^si 
Tamouir était souvent au bout de sa plume, 
la passion de la poésie était maîtresse de 
son cœur. ' Parmi nombre de sonnets qu'il 
fit dans ces voyages , il s'est amusé a en 
feire un sur sa fuite de Vaucluse ; il y peint 
la droiture de son cœur ,. sa délicatesse et se» 
penchans peur la vertu : il l'envoya à Avi^ 
gnon à son ami Sennucio Delhène , soti con- 
disciple d'étude. 

(SOIÏNET 174)' 

I doici collî ov' îo lasck» me stesso ^ 
Part^ado onde partir giammû son ppf«^ 



Digitized by CjOOQIC 



iitS) 

« y ai toujours présentes k mes yeàt ce§ 
douces collines où)e me suis laissé moi-même 
en partant , et d'où jamais je ne sais partir. 
A toute heure elles me donnent à porter ce 
précieux poids qu'elle^ m'ont confié. Oui, je 
me irouve bien souvent étonné de moi-même , 
lorsque courant toujours je ne puis encore 
me débarrasser de ce penchant , dont je 
cherche vainement à afiranchir mon esprit j 
plus je m'éloigne , et plus je me trouve près. 
Je ressemble au cerf qui , frappé du trait 
mortel , ne court que pour le sentir davan- 
tage. Frappé de même , mon esprit a du 
plaisir d'un côté , de l'autre la douleur me 
consume en raison du plaisir qu*il éprouve , 
et ma fuite m'affaiblit davantage (i). 

Le poète rappelle les mêmes pensées dan» 
les sonnets suivans. 

( Sonnet 96 ). 

Aimable pan , reine munaitelle , 

Je n*ai bien connn vos attraits 
Qu^au jour où d^ane rare monell< 

Je voulus éviter les traits» 



(1) Tal îo con quetH>>4tral dal lato mança 

Che rai consuma ; e parte che diletta , 

Pi.dnol nûstnigge , e difuggir mi MaDeojr (jm^> 
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( 117 ) 
Ei^ain je fuis, envaîn Je vous apt>ene} 
J'ai beau crier et gronder ma raison , 
Mes jeux ne s'ouvrent que pour elle , 

Et ma bouche toujours rebelle , 

Ne trappe Pair que de son nom. 
Ma main n'écrit , mon oreille n'ëcoute , 

Que lorsqu'on traite ce sujet ; 

Mes pieds ne savent que la route , 

Qui la conduit à œi objet. 

(SONNÎT i36). 

Ma pensée qui fait sa ronde 
Me contraint souvent de sortir ^ 
De ma solitude profonde , 
Pour voir qui je devrais fuir. 
IMlre pft««kySon«ir aîmiible 
A des rayons trop agréables , 
iMon cœur est prêt à s'enrôler. 
Il se cache sous le nuage 
Oh je la vois e'tinceler j 
Le pur éclat de son image 
Vient alors me rassurer. 
J'aperçois le ciel qui l'inspire , 
Et tant de choses à dire , 
Que je ne s^*s d^ou commencer. 

On trouvera dans le sonnet suivant une 
explication que Pétrarque donne sur le mo- 
tif dé sa fuite, et sur l'état de son cœur à 
son ami Sennucio Uelliène. 

« ^esui&iuaintenant si revenu de cet âpre 
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Biétier , de cette (i) basse guerre àed sou- 
pirs , que j'ai en horreur , l'espérance , les 
désirs et tous ces lacets dont mon esprit était 
embarrassé. Mais cet aspect noble dont l'image 
se peint dans mon ame , est une glace qui me 
force a en devenir Tadmirateur. De là est 
venu ce premier martyre impitoyable de mon 
esprit coupable contre ma volonté. Je me suis 
donc mis a fuir ^ à errer y quand j'ai vu loin de 
moi cette première liberté de mon ame , dont 
tous les chemins m'ont été coupés ; car celui 
qui ne repousse pas d'abord un mal qu'il 
regarde avec plaisir , y court bientôt libre- 



( 1 ) To son d'eir asprita ornai si vinto 
E d'eir lorda guerra de' sospiiî , 
Ch'i aggio in odio la speme ^ e 'i desin 
Ed ognî lacclo onde '1 mîo cor er* àyinto. 
M'I bel vîso leggîadro che depinto , 
Porto nel petto , è vetro , ove ch' îo mîri 
Mi sforza; onde ne* primî empii martirî. 
Pur son contra mia voglîa rio spinto. 
Allor errai quando Tantica strada 
Di liberta mi fu précisa e lolta. 
Chi mai sisegue cio ch' agli occhi aggrada , 
Allor corse al suo mal libéra , e sciolta. 
Or a posta d'altrui convien die vada 
Ju'anima che pecc6 , sol inavoUa. 
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ment et sans frein. Or , il convient a Tame 
qui pourrait pécher dans la retraite , de se 
rendre à un poste habite ». 
. Pétrarque fait ici un tableau de la pureté 
de ses moeurs et des motifs qui rengagèrent 
à fuir de sa solitude , qu'il était d'autant plus 
im'portant de faire connattre , que deux tra- 
ductions en vers français ont travesti ce son- 
net a ne plus le reconnaître. La couleur dont 
le récit de ce poëte est trempé , le ton reli- 
gieux qui l'assortit , déconcerteront toujours 
des auteurs qui trouvent plus aisé de se pein- 
dre eux-mêmes dans leurs traductions , que 
de nous montrer Pétrarque. Les bons esprits 
aimeront cependant a reconnaître dans ce 
sonnet le chantre de liaure regardant comme 
un grand mal , le seul consentement de l'es- 
prit donné à un amour purement contempla- 
tif, se condamner a la fuite , et voyager 
pour se guérir de ses scrupules. Telle était 
la philosophie de Pétrarque , consignée dans 
nombre de passages de ses lettres j voila ce 
qu'était déjà ce poëte à l'âge de ^4 ^"* > 
ce qu'il sera constamment dans ses récits , 
et le premier portrait qu'il fait de son esprit 
et de son cœur. 

Pétrarque venait de finir ses voyages , en 
France , en Allemagne et à Roiûe. C'est le 
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moment où s^burre cette scène la plus inté- 
ressante de sa vie , où fuyant la ville , il se 
relire dans sa petite ptopriélé de Vauchise , 
qui se trouvait dans les lierres seigneuriales 
de Laure des Baux. On trouve dans ses 
sonnets , qui sont le n)oy«n ingénieux qu'il 
a choisi pour écrii^ touties les eircons- 
tances de sa vie dai^» cette sofitude , le 
récit qu'il fait à son ami de sa fuite d'Avi- 
gnon. Ne pouvant plus supporter le séjour 
de cette ville ^ il h quitta l'oAiiS'O^ âgé 
de 25 ans. 

Son projet ^ qui fut loti^-tefnps combattu 
par àes amis, eut enfin son effet , malgré Top- 
position des cardinmix Colonne , de Talei- 
ran et de Bologne , qui , au nom du pape , 
ne purent l'obliger à rester dans cette ville. 
Après un long assaut avec ses atms^ et nobles 
supérieurs qui, pour le fixer à Aviron ^ le 
pressaieu]; d'accepter un évêché attaché au 
secrétariat du pape , il partit dans la nui€ 
pour Taucluse , brûlant tous les adieux , 
emportant avec lui sa chère bibliothèque 
qu'il appelle la bonne compagnie et le meil- 
leur de ses amis. 

La manière dont il s'exprime sur ce pre- 
mier événertient remarqua))le de sa vie , en 
écrivant à deux de «es amis ^ Sennucio Del- 

bène, 
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bène^ et Guillaume dePastrengo , est faite 
pour donner une idée de son caractère et de 
ses goûts pour la retraite et la vertu. Se trou- 
•vant à Yaucluse , quoiqu'il H^y fut point ètt- 
core fixé , il envoya à son ami Sennucio ]3el- 
bène un sonnet , ou parlant du château sei* 
gneurial de Saumane ^ élevé sur la coUine, 
il lui raçpeïle que Laure des Beaux y est 
née, et que, dame de cette seigneurie, le 
calme de sa vertu y apaise les orages et les 
tempêtes qu'il avait auparant éprouvé. ' 

Qui dove mezzo son , SeoDucio meo , 
Cosî ci foss' io. intero , e voî coniento. 

(<So/i7i. 90). 

et Je suis a moitié dans ce lieu , mon cher 
Sennucio, que n'y suis- je tout-à-fait, et vous 
content. Venez donc ici fuir la tempête et 
le vent qui ont si subitement rendu l'air de 
cette ville • désagréable. Je suis ici en toute 
sécurité , et je veux vous dire pourquoi je 
ne crains plus comme auparavant Téclat de 
cette beauté resplendissante, pourquoi je me 
suis relâché de nia sévérité dans ce lieu ; c'est 
que j'y trouve une ennemie de ma vivacité. 
Aussitôt que j'ai vu ce sommet et le château 
seigneurial parmi les bols, où naquit la pure et 
douce Lame , et d'où elle adoucit l'air, dis- 

L 
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perse la foudre avec le csUme de son com- 
mandement , ramilié a ailunié en moi un feu 
doux qui éteint la crainte que me donnait 
cette dame en regardant ses yeux, (i) ». 

Voici comment, quelque temps après, Pé- 
trarque, entièrement fixé à Yaucluse , parle 
de sa fuite d'Avignon. , 

Del impia Babiionia ond' ë fuggiua. 

« C'çst pour allonger ma vie que je viens 
de fuir Babylone, cette fille impie, mère des 
erreurs. Ici je suis seul , et selon que mon 
goût m'y invite , je compose mes rimes , et 
fais des vers. Je cueille des fleurs , conver- 
sant avec moi-même , rappelant a mon esprit 
des temps meilleurs que ceux-ci ; cela me 
console. Je ne me soucie ni du vulgaire , ni 
de la fortune , ni beaucoup de moi-même , 
et moins encore des choses viles et déshon- 
nétes». 

A son ami Guillaume de Pastrengo, s*ex- 

(i) Tosto che gioggo , e la rampsa reggîa. ( mù ) 
Yidi onde nacque.Lauradolce e pura 
Cil* acqneta Taere , e mette iuoni m bando , 
Amor noir calma ov* elle sigaoreggia. ( ms* ) 
Âccese îi foco , e spençe la paura 
Chefarmi donna , gli occhî suoi guardando. 
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casant de ne ravoir pu saluer en quittant h. 
ville d'Avignon : • . 

« Me voici fixé dans les champs , après 
avoir beaucoup soufiért dans la ville où vous 
êtes. "Voyant que le seul moyen de trouver 
la paix dans mes études, était de m'affranchir 
de la gène , J'ai pris ce parti malgré les efforts 
de mes amis qui bientôt m'auraient peidu en 
voulant m*attacher à cette ville où le calme 
est si rare. J'ai donc voulu vivre un peu 
pour moi avant de mcKirir pour les autres. 
Me voilà au but où j'aspirais depuis si long- 
temps. Je me crois heureux ici , et c'est avec 
peine que je retourne quelquefois , mais 
rarement ^ dans cette ville , où Ton voulait 
me donner des liens qui plaisent a tant d'au- 
tres. Mais je ne me Verrais dans cet état de 
splendeur que comme un homme à bord 
4'iin vaisseau battu par la tempête , le ciel 
en feu , la mer en courroux , des écueils de 
tout côté , la mort se présentant a mes yeux; 
et ce qui est pire que la mort , le poids de 
la vie présente , et la ôrainte de la future. J'ai 
donc fui avec précipitation , je suis parti la 
nuit ne pouvant le faire de jour. On me 
regarde comme un esclave révolté qui a brisé 
ses fers, lorsque seulement je fuis ceux qu'on 
voulait me donner. Touché de mon état , vous 

La 
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WîC pardonnerez de ne vous avoir pas vu à 
Avignon. Vous plaiderez ma cause chez le 
inonde vulgaire qui traite de folie le parti 
que j'ai pxis de quitter la ville pour vivre 
dans ma retraite ». ( Fam. épit. 8 , lil^- 2 ). 
« Rappelez-vous ce champ couvert de pier- 
res , que vous avez bien voulu m'aider k dé- 
fricher : vous y verriez h présent Un jardin 
émaillé de fleurs ; il est borné d'un côté par 
la Sorgue , et de l'autre par des rochers fort 
élevés au couchant. Les oiseaux vont y faire 
leurs nids tapissés de mousse ou de fetiilles 
d'arbre : c'est un spectacle charmant de voir 
ces petits animaux essayer eu tremblant leurs 
petites ailes ^ et saisir d'un bec timide la 
îiourriiure qu*on lepr porte. Pendant que 
je me promène dans ces prés , et sur les bords 

, de la fontaine ; que j'examine des arbres que 
)'ai greffés , des orangers que }'ai fait venir 
des |>ays étrangers, je vois sortir de tout côté 
l'image de mon cher Guillaume. Ce gazon 
où nous nous sommes couchés ^ ce rivage où 
BOUS avons joué sur le bord des ondes, tout 

vient le retracer à mes yeux » ( Epit. 3 ^ 

earm. lib, 5 ). 

Voici la réponse de Guillaume de Pastren- 

. go ; orateur de Vérone ,• elle est faite pour don- 
ner une idée des savans qui illustraient le siè- 
cle de Pétrarque. 
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« Voire fuite précipitée, mon cher Pétrar- 
que , me déplut beaucoup. Je me voyais avec 
douleur privé des charmes de votre conver- 
sation. Est-il aisé de s'accoutumer à l'ahsence 
d*un ami dont Tagréable vertu plaît autant ? 
Yotre lettre est venue fovt a propos dissiper 
mes chagrins. J'apprends avec plaisir que 
vous avez forcé les portes de votre prison , 
et refusé des liensNimportuns k la vertu , et , 
qu'après avoir échappé à l'orage , vous êtes 
enfin parvenu au port , où vous aspiriez pour 
être heureux. Je vois d'ici tout ce que vous 
fûtes à Yauclusedansle cours de la journée.. 
Au lever dfi l'aurore , éveillé par le concert 
des oiseaux et le murmure de votre fontaine , 
vous grimpez sur votre Parnasse , sur cette 
colline couverte de rosée ^ d'où vous voyez 
sous vos pieds des champs cultivés , le Rhône , . 
la Durance^ et les eaux de la fontaine qui s'y 
dispersent. Tous avez dans ce lieu vos tablet- 
tes a la main y pour leur confier k chaque 
instant cpielque nouvelle production de vo- 
tre esprit. Quand le soleil s'élève sur Ihori- 
ZOD, vous allez dans votre petite maison faire 
un repas frugal, semblable a ceux de Curius 
et de Fabrice ; il est bientôt suivi d'un doux 
sommeil. Ensuite pour éviter la grande cha- 
leur ^ voa» entrez dans cette vallée qui porte 

L3 
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il si juste titre y le nom de Vaacluse y où qnasul 
}e soleil commence a décliner ^ les ombres 
se répandent du côté du levant. Je me re- 
présente cette fontaine merveilleuse qui pa- 
rait sortir des pôles de la montagne , préci- 
pitant ses flots argentés et yerdoyans qui , à 
travers mille rochers y se brisent avec splen- 
deur y et vont former, ce fleuve charmant qur 
arrose la plaine. Rien est«tl plus beau cfue' 
cet antre effrayant dont Teau quelquefois 
basse et tranquille permet Tentrée , où Ton 
respire Tair le plus frais dans les grandes cha-- 
leurs de Tété. Je vois cette grotte suspendue 
sur des eaux plus transparentes que le verre y 
où assis à l'ombre y frappé du speciaele le 
plus magnifique y vous aiguisez votre esprit 
pour lui feire produire ces chefs-d'œnvres 
auxquels les nymphes et les muses apjdi^t- 
dissent. C'est là que regardant tes biens 
de ce monde comme v^n ombre qui fiiiit ^ 
"VOUS y renoncez pour faire un meilleur 
emploi de votre temps. Quand vous^ sor- 
tez de cette grotte y si vos mains sont viv 
des y vos tablettes sont pleines et votre 
cœur satisfi^it. Ne croyez pas jouir seul des 
trésors de votre esprit ;. le aiien qui ne vous 
qqitte jamais y partage avec vous cette fouis» 
sance aussi utile ^'agréable. Adieu ^ m«a 
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cîier Pëtrârqae , n'oubliez pas à Yauclaiie 

un autre vous^înênîe ». ( Fariar. epist, 38. ) 

Pétrarque, fixé dtos sa solitude , mit la 
main à Touvrage , composa ses écrits latins , 
ses églogues ^ son traité de la vie solitaire et 
du loisir religieux , ses lettres en vers et son 
Afrique. Son séjour a Vaucluse jusqu'à son 
couronnement y ne fut pour lui qu'un temps 
d'étude et de moissons. Admis dans la maison 
dcLaure ^et des dames ses parentes , il trouva 
dans cette noble société les plus grands avan- 
tages. Ecoutons-le un instant dans ses let- 
tres : « Ici je trouve le repos ; mon cœur qui 
y était auparavant dans la crainte et la mé- 
fiance , tf éprouve dans ces rochers que dû 
caUne. Je suis en sûreté : la dame de ces lieux 
est ennemie de l'amour y elle n'aime que Dieu , 

et je l'en aime davantage » 

ic Aurais- je pu parvenir a aucune considé*- 
ration réelle y si l'émulation qu'elle m'a ins- 
piré n'avait fiiit germer dans mton cœur ^ 
les semences de vertu que la nature y «vaii 
jeté. C'est elle qui a élevé mon esprit au- 
dessus des choses créées. 

Est-il surprenant que ce modèle ait fait 
naître en moi , le désir de marcher sur se» 
traces y pour obtenir une réputation solide ? 
Jeune comme j'étais ; qu'elle autre pensée pcnik 
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Vftîs-je avbir (i) que celle de suivre ce guidé 
lumineux y ce vrai soleil qui tii'a sepairé du 
monde vulgaire , et plaire à la seule personne 
qui avait pu mer plaire ^ à ce guide qui ^ le 
conseil de toutes mes démarches , a piqué 
de réperon la langueur de mon entendement, 
et a réveillé en moi les sentimens dùuue ame 
à demi endormie». 

Quai donna aUende a gloriosa fama. 

{Sonn» aaî.) • 

« Que celle parmi les dames qui vise à 
obtenir une réputation de gloire, d'esprit^ de 
valeur et de politesse, |iorte attentivement 
ses yeux sur cette dame rpgii ne m'aime point , 
et que le monde appelle nutds^ne ; qu'elle y 
admire à quel prix Thonneur s'acquiert , com- 
ment Dieu doil être. aimé , de quelle manière 
les grâces et la pudeur se donnent la main. 
Elle vous apprendra quel est le droit chemin 
qui conduit au ci^^ qui fait toute son attente 



(i) Quid cnim adolescens alîud optabam , quam 
ut ill^ verse soii , placei^m quae sola mihi perplacue- 
rat : qux mihi à vulgî consortîo segregavit; qax dux 
viannm omnium tprpentî îngenîor calcar admovit , ac 
sen^pîMn^ atitmom excitâ^it; (m> <:o//af« 3. /»^ 
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et ses désirs. Vous apprendrez d'elle ce na- 
bi^ parler qu'aucun style n'égale y ce beau 
silence , et ces saintes habitudes que Tesprit 
humain ne peut vous dévoiler sur le papier. 
Pour Tinfînie beauté dont elle éblouit les 
autres , elle ne s'en fait point une parure ^ 
pon plus que delà douce lumière de son coup- 
d'œil : tout en elle est naturel et sans art ( i) ». 

Cara la vita ^ e doppîo lei mi pare 
Yera ooesta che 'a bella donna sia. 

« La vie est précieuse sans doute , mais 
l'honneur qui accompagne la beauté d'une 
dame , me parait au double plus précieux 
que la vie. Changez cet ordre ^ et ma mère 
dle-même si elle était sans Thonnêtelé de son 
sexe, pourrait-elle être chose rare ou belle ! 
celle qui se laisse priver de cette fleur n'est 
plus une dame , ni un être animé ; et si elle 
se représente ce qu^elle était auparavant , une 
telle vie est bien âpre^ elle n'est plus qu'un 
cadavre , une momie rongée d'une peine 
amère. Je m'étonne que Lucrèce ait eu be- 



(i) Uînfinita bellezza cli' altruî abbaglîa 
Non ici si para , com' quei doici lumi 
â'avban per venlura , e non per arte. 
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«om d'an poignard , et que sa douleur ne 
l'ail pas vengée suffisamment. Que tous les 
pl^ilosophes viennent nous parler sur cela en 
sa &veur , leur doctrine est sans base; nous 
ne verrons point cette dame s*étre levée 
promptenient et se défendre (i) »• 

Pétrarque accoutumé à n'aimer dansLaurc 
que ses vertus y donne ici une grande preuve 
que sa philosophie est aussi noble que son 
cœur. Continuant sur le même ton et sur 
le même sujet y il va nous faire voir dans Tal- 
légorie de l'oranger , le portrait de Laure , 
'vraie tige de la maison d'Orange. 

Arbor yetl' aureosa , e trionfale* ( ms. ) 

( Sonn. 22S ). 

« Arbre, rejeton de l'orange triomphant, 
vous l'honneur des empereurs et des poètes! 
combien ne m'avez- vous pas rendu les jours 
sereins et doux (1) dans cet espace de ma 
vie mortelle ! Vraie dame qui ne4e cédez à 
personne pour l'honneur et la gloire qui 
vous mettent au-dessus des autres ! du fol 



(i) Vcngan quanti filosofi , assurd' oroai ( ms. ) 
A dir di cio tutle lor vie san basse ; 
E questa unque vedremo alzarsi a volo. (ms.) 
(a) Dolciosi, {ms.) 
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attoiirvous dédaignez les armes; il n*est au- 
cun lacet , aucun piège qui puisse maîtriser 
vos sens. La* noblesse du sang ^ et ces au- 
tres avantages-précieux parmi nous. For, les 
perles et les rabis , ne sont a vos yeux 
qa'une charge que vous n'appréciez point. 
Cette élégante beauté dont le monde n*a pas 
iru de pareille , vous importune , si ce n'est 
quand il faut l'orner et Tembellir du trésor 
de la pudeur. » 

Pétrarque , attaché a tout ce qui pouvait 
«c rapporter a Laure des Baux , avait fait ve- 
nir des orangers de l'étranger pour les plan- 
ter dans son jardin \ dsms le sonnet suivant , 
il fait des vœux pour la prospérité de sa plan* 
tation. 

Non Tesin , Po , Varo , Amo , Adige , ^ Tebro , etc. 

f( Aucun fleuve du monde quelconque , 
aucun arbre planté sur leurs bords ^ ne sau- 
raient produire un feu qui ait la vertu de 
dilater le cœur, autant que cette belle rivière 
qui & toute heure murmure.avec moi , devant 
l'arbrisseau orange que j'orne et célèbre par 
mes rimes : je trouve en cela un secours con- 
tre les assauts du cœur, a l'égard duquel 
iiconviejQt d'éire toujours armé i dans une vie 
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<|ui court k si grand sauts. Croissez beau 
laurier orange sur ce rivage fr^is où je vous 
ai planté ; et que j'écrive sous votre bel om- 
brage y au bruit des eaux fugitives y des 
pensées nobles et élevées* «(i) Sur le cou- 
rant de cette rivière l'air est empreint de To- 
deur suave d*un oranger frais et odoriférant». 
Le poëte vient de se peindre lui-même au 
bord de son rivage, faisant des vœux pour 
l'oranger solitaire , dont l'attrait l'inspire 
d'une manière si douce et si no})le. Dans 
le sonnet suivant , il fait un joli tableau de 
Laure , et de sa sœur sa compagne insépa- 
rable y rappelant qu'elles sont les étoiles lu^ 
mineuses dont il suit les traces. Il y repré- 
sente Laure occupée à broder des cercles 
ou festons en fil d'or. 



(i) Porria '! foco allestar che cor lî tange (/nV.) 
Quant' il bel rio ch' ad ogni hor meco piange 
Col' l'arboscel ch'n rime omo e celebro. 

Cosî cresca *i bel lauro in fresca .riva 

En chTI pian(6; e pensier Içggiadried alti 

r^eliadolce ombra, al suondell'acque scrivaç 

Mî re^'cdrai sovr* un rusoel correnle 

Ove l'aura si sente 
D'uD fresco ed odorifero laurelo» 

Amar 
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Ajnor , ed io son pien di maravîg1i.'^« 

{Sann. ny). 

fE Amour , je suis plein d'admiration ^ je 
<x>ntemple comme chose incroyable a voir 
cette beautéqui ^ comme un soleil elle-même , 
n'a nul autre quiluisoit semblalile y soitdans sa 
parole, soit dans ses manières. Cette belle se- 
rénitë d^esprit, ce calme du fix)nt, est le par- 
tage des deux sœurs , mes deux étoiles qui s^ani. 
ment du même feu , qui n^ont d*autre flam- 
beau et d'autre guide que celui qui leur con- 
fteiUe d'aimer Dieu (i) au-dessus de tout. 
Quelle merveille de voir celle-ci , comme 
unebelle fleur, s^asseoir sur l'herbe de laprai- 
rie ! ou bien lorsque avec son air candide et 
sensé , elle presse dans ses mains une touffe 
de tiges vertes 1 Qu'il m'est doux de la voir 
toute seule promener avec ses pensées dans 
la saison àes chaleurs , s'occuptnt à broder 
>de» cercles tramés en fils d'or (a) » ! 

Laure n'était point oisive dans sa solitude : 



(i) Chi di' amaraltamenle li^ consiglîa. 
(2) Quasi un fior sîede ? ove quand' eUa premc 
Col suo candido senno un verd« cesp^ ! ( ms. } 
Quai doloezza ë nella stagione acerba 
Ved«r la îr sola coi pemier suo' iosieme , 
Teisendo un cerchio alT oro lerso e crespo ! 

M 
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son historien , après nous Favoir précédem- 
ment mot^tree occupée à ourdir des nœuds 
de sole , nous la représente ici dans le même 
lieu champêtre brodant des cercles en fil 
d'or, occupationijien analogue à une vierge 
en qui tout était remarquable. 

Dans le sonnet suivant, le- poète fait fe 
tableau des peines de son esprit dans sa soli- 
tude j elles sont dignes de sa vertu* Ce son- 
net a été dç l'algèbre, pour plusieurs auteurs 
qui ne l'avaient |>oîrit étudié. Marot en a fait 
mne traduction qu'il a appliqué a la mort de 
taure; mais le poète Ta composé de son 
vivant , et dans les premières années qu'il 
eut fait connaissance avec elle : le texte en 
porte lui-même la preuve. Pétrarque y ma- 
nifeste ses peines, ses pensées snr lui-même , 
sur Laure , sur les dames ses compagnes. C'est 
im soliloque pieux , plein de génie et de 
«choses pour sa ;gloire , pour les fastes de 
Yaucluse et de la fontaine. ^ 

« O Vagues mouveniens (i) de ma pensée. 



( < ) O passi sparsl a pensîer ; ra^gi proatî! Çms» } 
O Tenace memoria a fello ardo|re 1 
O possenie delirio , o debîl coi-e î (ms,) 
O ocdiî in^îechî dî noja m'affronli î (m-f.) 
O Cronde, onor delkfamose fbuli ! 
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lueafs promptes ! mémoire tenace et d*tntè 
trompeuse ardeur ! 6 puissant délire da 
cœur débile lô mes yeux qui n^'assaitlez d*imr 
portunités ! ô beâle lige orange qui êtes Thon- 
neur de cette fontaine fameuse ! ô vous ^ seule 
et vériial)le enseigne de la Tenu et de la 
beauté ! ô vie superbe , douce candeur, qui 
m'avez fait rechercher ces rivages et des monts ! 
ô regard naagnifique , où l'aigour illustre et 
divin a placé le frein jet l'éperon qui m'ont 
pressé , pour me tourner comme elle a voulu î 
ôvous, dames nobles, et aifnantDieu , s'il en 
fût jamais dans le monde ! et vous , pensées 
ténébreuses qui me suivez; ombres joues .e( 
poussière , arrétez^vous , et voyez le nqial que 
vous me faites (i) » ! 
Le sonnet suivant est une peinture de 



O sola înscgna al gcmino valore 
O fastosa vita, o dolce caadore. ( ms, ) 
Che mi fate ir cerçando piagge e monti j 
O vîso , ove amot iosigne pose ( mj. ) 
Gli sproRÎ c 1 freu , ond e mî pnnge e volve 
Com' a lui piace, e caleitrar non vale, 

{Sonn, %aS)e 
(t) O anhne gentili e div' aiiiordse. ( nu.) 
S* alcuna ha 'I monde : e voi nude ombre e polvcr 
Dell restfds a \eder quai è '1 mio male^ 

M» 
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Laiire et de$ dames de sa famille ^.vivani ea 
solitude avec elle dans b vallée de. Galas ; il 
y peint ces dames et leurs )euiies denjoi^ 
selles sous le voile d'une belle allégorie. 

Lîclî fîori e felîcî , e ben natc erbe 
Che madonna posan<fo premer sole (i^) I 

« Heureuses et eharmantes fleurs , qn^ 
Laure en se reposant a coutume de presser 
dans ses mains l jeune servante qui entendes 
ses douces paroles ^ et ne perdez aitcune 
trace d^ sespastimiocens arbrisseaux^ aima- 
Mes et timides violettes qui êtes en dépôt 
dans ce séjour ombragé^ où frappe ce soleil 
dont les rayons vous font grandes et super- 
bes ! ô suave c€Mitrée l ô pure rivière qui hu- 
mectez son beau visage ^ et ses yeux purs 



( i) Paggîa ck^ aseoltî sue dotc> psrolè » (ini&> 
E dcl bel pied chrascim vestîgk> serbe f - 
Schîettiarboscenî, e verdi frondK en seibel (»k) 

Amorosette e patlide vîore y 
D'èmbroso sede ore percote il sole 
€he vi fa co' suoî raggî aile e superbe î 
Quanto v*învîdk> gli attî onestie can ? 
Non fia ÎB voi scoglk> mai , cht per eoshitoe 
S'ardercm leoa fiamma B«n iai^ark (nu») 
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qnf ontlacfqabtë d'iine lumière dlvîne f 6 voiid» 
fouies y combien je vous envie yos inclina- 
tions honnêtes et ^pitres ! Il n*y a jamais en- 
vous aucun éeneil y et vous n'aves pas besoiti^ 
d'apprendrerk aimer ai^ed calme et douceur^ 
e'est un dou^t étan cpi tous presse ». 

Les bdies comparaisons que Pétrarque 
fait sur Laore ^ stir le^ dames et jeunes per- 
sonnes de sa femitle, soni un des plus beaux 
tableatix qu'il ait pu faire de lieur yertu et 
de leur vie solilanre à Galas. Dans le sonnet 
suivant il prouve qu'il a- été souvent mal 
compris , «t mal iratié dans bos tradue^ 
lions, quand il parle des beaux yeux et du 
beau regard de Laùre^ qui font si souvent le* 
fujet^e^esVersv 

L'aura celejste che 'n quel vero Lauro 
Spira e 'n arco feri nel (ianco Apollo. 

{ Sonn» 164 )• 

ir Le souffle céleste qui respire dans ee 
laurier véritable , dont Tare déchira les fiants 
d'ÂpoUon , ne m'impose à moi qu'un joug 
plein de douceurs et dont j'améliore ma 
liberté. Ce joug^ le pouvoir de faire de mpi^ 
cœur un rocher , ainsi que Méduse fe fit de' 
ce vieux Maure qu'elle transforma en pierre. 
Jfe ne puis traindre ce beau nœud ^ qui porter 

M.» 
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C IÎ8 > 
la couleur de Paiidl>re ou de Yùt^ et IjM^etqu 
Ikles cheveux Uoada de celte ame modeate, 
. qui a*a d'autres annea que llminUté* Sud 
, ambre seule rend nKm eœor un glaçoo , blan- 
^ cliit mon ifisage de crainte ^et ses beaux yeux 
ont la vertu de fMredemoiuDQiarl>re(i) »« 
Assurément ceux qui ont cru Pétrar* 
que iièsi-pQSMmné pour Lanre^ n'ayaiem 
pas lu ce sonnet qui ne présente en lai que 
les paisibles mouvemens d*une aoae élevée 
qui ne sait aîmer et chanter que U vertu. 
Ces beaux yeux si souvent invoqués dans 
ses vers ^ sous un sens que les auteurs ne 
se figurent pas^n^avaientd'auirepocivotr sur 
Itti^ que celui de le glacer de crainte , et de 
faire de son coeur un marbre* C'est ^ ce que 
Fon voit dans tous ses sonnets qui tous peî- 
^pacùi sa vénération pourLauxe,. et non Fa- 
moureux délire qu'on haà prête si souvent. 
.Yoicisurte-mâme sujet de nouvelles expfi- 
cations ^ et ua tableau; que le poëte- fait de 
sa retraite au bas des eaux de la fontaine». . 

Pfett di queliameffiibile dblcezza» 

(l) L'émBra siia sefa fa 1 inTo core un graccbîb ^ 

E di b'ancapaura îl vlso tinge 
llÎA. : ^ occU hanoD victuk difaium; itd maria&i (pi^^ 
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à Pkiit de cette ineffable douceur que fai 
tetiré de ce jour , où mesyeuz aperçurent son 
bel aspect que je n'aurais jamais voulu voir p 
pour ne pas admirer en elle cette moindre 
de ses beautés', ]'u laisse ce côte le plus 
sombre (i) ; et j*ai mon esprit si accoutumé 
à ne contempler en elle que cette elle-même , 
que les autres n'y voient pas \ que déjà par 
l'habitude que j'en ai contractée, je ne con- 
çois que de la haine et du mépris pour cette 
beauté extérieure qui n'est pas elle-même. 

» Dans une vallée' fermée de toute part^ 
qui est k mon esprit le centre du repos (a) , 
j'unis mon sommeil avec le murmure cha- 
grin et lent de la rivière. Lk je ne trouve pas 
ces dames , mais une fontaine et des rochers. 

■ Il II .111 1 

( i) Che del bel viso traer' gli occhi mioi* (ms. ) 

Lasciai quel ch' ë pin brune ; ed hosi awetza 
La mente a contemplât sola costei* 
CV altro non vede , che cio che non ë leî ; (mi.) 
Gia per antica nsanza odia , e dispresza. 
{^) In una valle cliiusa d'ogni intorno 
^ Ch* ë 'I rcfrigerio de* respîri mîeî lassu (ms.) 
Gîamî sonno ai mormor pénso^o e tardo. (jns, ) 
Ivi non donne , ma fontana e sassî 
£ rîmaginc trovo d'un bel giorno 
QC el pensier mio figura avan ch' io sguardo. 
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fy tois en image ane belle iouraée qtfemoi»- 
esprit me figure , avant que jVy regarde ^^ 

(Canzok 3i> 

ce O ma muse ! si (juelqa'un ^pie ce que ]& 
fais ici , vous pouvez dire r il demeure seul 
MUS un grand rocher y dans un vallon ferme 
de toute part , 'd'où la Sorgu éprend sa source. 
Là son conducteur y Jr*amour honnête lui 
ouvre un sentier doui^ dans le modèle d^une 
|iers(mne qui le refond , et pour qui il fuit 
toute aulre personne (i)». 

Dans les quatre sonnets qu'on vient de 
Kre, et qui dépeignent si bien le chantre de 
Laure , écoulant les inspirations delà sagesse 
sous les rochers de son habitation , on trouve 
des locutions qui ont bien souvent dévié ses 
traducteurs. Je ne citerai que le moi strugge 
des derniers vers qu'on vient de lire, et 
g^u'en général les Italiens expliquent par hrû^ 



(i) Coi spiasse canzon 
Quel ch' io fo. , ta po dîr : soUo un gran sassa 
ta una chîusa valle ond* esce Sorga 

Si sla : e chi lo scorga 
V* ë saoo amor che maaso lasda an passo (ms,) 
Hic] imagine d'una che io strugge , 
Che se per fugge ^ tutt' alu:« per^ôan«;> 
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1èr , se lupxéfier Hainour. Celle accej^tioa 
qui est fausse dans le mot , plus encore d'à- \ 
près Tintention du poëie , serait ridicule 
ici y puisquHl parle du sentier de la sagesse 
dans lequel Laure le réforme : on ne peut 
se dissimuler que Pétrarque , dans sa poésie 
italienne y n'ait adopte un genre concis, 
éleyé , qu'il emprunte le plus souvent des écri- 
tures. Aussi les traductions de ce poète ascé- 
tique , sont peu susceptibles de recevoir l'é- 
légance du style de notre siècle. 

Stîamo sanor a veder la gloria nostra. 

« Amour , viens maintenant ^ vois quelle 
est notre gloire ! chose neuve et surna- 
turoUe ; regarde quelle abondance de grâ- 
ces et de douceurs dans cet ame ! vois cette 
lumière , ce phare que le ciel présente à la 
terre ! regarde avec qiiel $rt , de quelles per- 
les et de quel or, celle qui est notre flam- 
beau , pare son vêtement de candeur si 
rare sur la terre ! vois-la avec une doude 
suavité y mouvant ses pieds et ses yeux sous 
les ombrages de cette demeure environnée 
de belles collines. ( Galas ). 

« L'herbe de celte prairie , ainsi que mille 
et mille fleurs qui sont épartes sous ce chêne 
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Bcnrci d'anliquilé, semblent la prier de vou- 
loir bien leur laâsser rcmprelnte de ses pieds 
ou celle de ses mains. Regarde comme tout 
autour d'elle le ciel se présente éltncelanl 
d'une lumière douce et parfaite : il semble 
se réjouir de répandre la sérénité à la 'vue de 
ses yeux si magnifiques ( i) ». 

Après avoir rappelé dans ce récit les belles 
collines et les ombrages de la demeure de 
Laure des Baux a Galas ^ le poète va nous parler 
des fenêtres de son habitation ^ ainsi que des 
diflférens endroiis où il la voyait souvent. II 
donne encore ici à Laure le nom de soleil. 

(SpKNETTO 79). 

Qnella fettestra épve un sol si vedç 
Quando a lut |>îace^e Tallra m su fa noiia.^ 
E quelia dove Taere fred<k> siiona , 
î^e' brevî giornî , quando Borea T siede» 

•« Cette fenêtre où . se montre un soleil 
quand il lui plaît ; cette ^autre exposée au 

(i ) Vedî quand 'arle dora , împcrla e mostra {ms.\ 
L'abîto eldto , e mai non vîsto altrove : , 
Che dolchcmcnle î pîedt e glî occhî move 
Per questa dî beî collî ombrosa cfaîôstra l 
L'erbetla v^rde , « ïfior*dî coJor mille 
Spar&i sotto. ^uell' dfe autica e xwff^ . 
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ttildi^ cette ^troisième k laquelle Pair froicl 
fait carrilloh dans les petits jours , quand 
Borée y établit son empire; ce l'ocher ou 
dans leis grands jours , cette vierge réfléchie 
vas'assQoir , s'entretenant seule avec elle-mê- 
me ; tant d'autres places où elle a laissé l'em- 
preinte de son ombre ou le dessein de ses 
pieds. Ce chemin , ce pas fameux où la flè- 
che dorée m^dtteignit, et qui d'année en an- 
née, me rappelle le jour de mes premiers 
lourmens {tantîche piaghe.y Sa figure , le$ 
paroles qu'elle m'adressa si hautement et 
gravées au milieu de mon cœur , me font 
regretter de nouveau mes helles leçons , mes 
belles lumières (i) »• 

Pétrarque, comme oh vient de Tenten- 
di*e , passait des jours heureux dans sa re- 
traite , faisant le meilleur emploi de son 
temps jf et de heaux vers pour ses amis. Le 
prince Colonne , son Mécène et son grand 
protecteur , eut envie d'aller le surprendre 
dans sa retraite. Le poète en fut instruit , 
et voulant lui-même le décider a partir pour 



<i) E *l volto , c le parole che mi stanno 
Altameate confitle în mezzo 'l core, 
Fâaao le lucl nue ripîtfngdr vaghe. (zni.) 
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Tauclftse , il lui envoya le sonnet suivant ^ 
qui est un nouveau présent pour les muses 
de la fontaine. 

Gioriosa Colonpa , in cui s'appoggîa 
îïostra speranza , e *ir gran nome latinô. 

(Sonn:, lo)* 

ic Glorieuse Colonne sur qui s'appuye no- 
tre espérance et la grandâir du nom romahi , 
sur qui Jupiter a inutilement Êiit pleuvoir 
ses traits ; nous n'avons pas ici palais , tliéâ^ 
très y ni portiques ; mais à leur place , un 
rocher, un chêne, un pin(i) Vous y verrez 
au milieu de l'herbe verte une belle fontaine, 
ma voisine , d'où descend le navire poétique 
de mes rimes , qui porte de la terre mon in- 
telligence vers les cieux. Le rossignol qui 
doucereusement et à l'ombre gazouille et 



(i) Qui non palazzi , non teatro o loggia 
Ma'n iorvece, unapice,uQ faggio, un pino: (m/*) 
Tra Terbe verde , è '1 bel font© vicino ( mi.) 
Onde si scende poëtando m' poghîa , (ms.) 
Levan di lerra al ciel noslr' inteiletto. 
Il rossignuol , cbe dolcemente ail* ombra 
Tutte le notti si lamenta e pîagne , 
D^amorosl pensierî il cor ne ^ngombra. 
Ma tanlo ben sol tronchi e fai imperfetto 
Ttt , cbe da noi, «gnor mio , ti stompagne. 

gémit , 
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geinity remplîtle eonr de pensée^ agsiéaM^s. 
Màîflrioai seul ici yom reiidev ce& avantages 
imparfaits »>. 

Le c&rdifial Colemie , sur une aussi jolie 
invitaûoQ du poëte, se rendit a Yaucluse, 
autant pour jouir du plaisir de voir Pétrar* 
que y que pour se- presenter a G^los chez 
Laure des Baux ^ dame dulîeu. Laure reçut 
le prince Colonne dans sa solitude , . sous le 
bel ombrage qui L^vironnait ; c'est une par- 
ticulantë intëreftsante que Ton treuve dans 
les écrits de Pétrarque, et dont il parle dans^ 
un de ses sonnets que Fon sera liien»aise de 
connaître (i). Il ne nomme le cardinal quer 
sous le nom de nm sigmor^ comme dans tpu- 
tes ses lettres» 

» Sous les ombrages de cette douce Laure 
en qui habitait toute beauté et toute venu 



(i) Dolœ niia Lati'ra ov' abîtar sdea 
Ogni bsliezza , ogoi virtate ardente 
Vederam* alfa sua ombra oiiestamiftrt« 
Il mio «Ignor aedt^i , e la mia daa. 
Ancor lo il mêo dt pensier eletii 

Posi in queU* aima pianta. 
Piéno era 'ï modo de suo' attî perfellî , 
Âïlor cbe dio per adornarne il cîclo , 
La si riloUe , che rosa cra da lai. {nis.} 

N 
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fervente , j'ai vu s'asseoir avec respect auptfo - 
dis ma vestale , mon seigneur et mon maâ- 
tre. Je l'ai vu auprès de cette plante , cmi * 
est encore aujourd'hui Fume de mes (Sensées 
privilégiées. La mesure de ses qualités par- 
faites était pleine, lorsque Dieu là rappelxuH, 
voulut faire l'ornement du<ûel , de cette rose 
qui était pour lui » » 

Pétrarque , accusé d'avoir dit que Laure 
était haïssable , qu'elle lui causait déjà de 
l'ennui , se justifie de cette inculpation con- 
tre une personne qui aurait tenu ce propos 
sur son compte ; c'est ce que l'on lit dans la 
canzon 34* Udonne le nom de soleil à Laure, 
roppeliesasceur, lesdames^ses parentes, et les 
jeunes demoiselles, parles eicpressions décore- 
llay donne edonzella. Si Yelutillo et autres ont 
imaginé que sous ces noms le: poëte ne parlait 
que des étoiles, de laluneetdeson satellite, ce 
merveilleux commentaire prouve mieux que 
je ne saurais le faire , que la poésie de . Pé- i 
trarque sera toujours de l'hébreu pour des J 
imaginations qui ne portent jamais que les 
yeux du troubadour sur les lumières dé cet 
kistorien. Le ton élevé qu'il prend dans fes 
derniers vers de cette composition , est bien- 
loin delà; c'est une application de Técriture 
.£ttiek:Ua« jeune personne / dont il parai 
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l>Iâmer rimprudence ou h conduite. G^eft 

pourquoi. il lui donne le nom de Dîna; 
fille de Lia y dont la Genèse nous apprend 
Je déshonneur. 1\ termine cette application^ 
par celle de Jacob qui avait servi pour Hv 
ohel et non pour Lia. Il exprime par cette 
figure son aversion pour celle qu'il compai(e 
àDioa. 

(Canzone 34)' 

S*n dîssî mai, che vengià in odio qnella (nu.); 
Del eu! amor ë Vivo, e senza *1 quai morrei , (ms») 
S'il dissi : ch' i miei dî sian pochî e rei. 

« Si jamais je» Pâi en- y qu'elle m'est ve* 
nue haïssable celle de qui l'amouc est fi^r- 
vent et divin , et sans laqutlle^e serais mort^^ 
si j^ai dit cela que mes jours soient conpai- 
bles y mon anie est donc $où& le joug d'une 
dame sans honneur. Si j'ai dit cela que cha- 
cune d(? ces dames / mes étoiles ^ s'arment 
conti*e moi y et que je n'aie de mon côté que 
la confusion y le trouble, et l'inimitié de celle 
qui fut toujours à mes yeux la plus honnétq 
et la plus belle. 

. » Si j'ai dit cela j que ce pur amour aux 
flèches d'or s'irrite et dirige sur moi tous ses 
coup&; que le ciel , la terre et les hommes me 
soient contraires ^ et elle-même plus éloignée 
"^ moL Si je l'ai dit , que cette heaut^ qui 
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ftyec son flambeau lumin^m (i) me met éam 
h voie qui est loin de la mort ^ ne soit plcis 
k mon égard ce qu'elle ^tait ; qu'elie ne me 
«nontre plus ni sa piété dans ses.disçours , m 
'^a douceur daoïs ses actions. 

» Si f ai jamais dit cela de celle dont je 
'VOudrai$<(tt$ le monde fut plein, dans cette 
vie âpre et courte, que cette dureméchaaoeié 
qui m'aveugle, s'élèvecontre moi , autant que 
la vérité repose en eUe (a); que mes yeux 
«oient condamnés à ne voir jamais les Loq<> 
nés grâces de ce soleil , ni celles de sa 
rneuT y ni de ces d^nEœs , ni de leurs demoi- 
•celles ; mais <{ue leur disgràee tomlae sur moi 
4K»mmeIes calamiiés ^piî j»aaiUioent rinque 
Pharaon. 

V?Sifai dit cela, autant dois-je dtœ avec 
isouprrs à la piété et a la porlitesse : vous êtes 
^onc mortes pour naoi ? Si je Tm dit , que 
cette parole que j'entendî^ si donne lors* 
q«ie je me rendis, h elle, me soit amère! 
que je déplaise en%i à ce soleil nenfemé 
dans une sombre solitude , et vers lequel 



(i) S1I dîssî : cfaî con saa cliîara facella {ms.) 

i>îetro a morte m*Hiyia. {(jns.) 
(2) Cfe6oainDae,c[uaiit9''lver^paaoia incosItfL (m^«) 
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fnèrâis dû courir/ du jour où je laissai Ja 
mamelle /^^afin delà révérer jusqu'au dernier 
soupir de mou esprit. 

» Mais si je ne Tai pas dit^ que celle qui avec 
tant de douceur à ouvert mon ame a l'espë- 
rance dans mes premières années^ veuille 
bien gouverner encore mon frêle navire , 
avec sa piété ordinaire. Qu'elle ne sou point 
une autre à mon égard , mais toujours celle 
qu'elle avait coutume d'être, lorsque par sa 
piété elle ne voulut, point que je me perdis- 
se (r), ce que je ne devrais jamais cesser de 
reconnaître. Malheur à qui oublie sitôt de si 
grands services* 

» Non, je n'ai jamais dit cela , je ne^ èan- 
«rsHsle dire y ni par jardin , ni par cité ; ' ni 
par châteaux (2). Que la vérité tiiomphante 
jieoieure donc debout , et que le mensonge 
morde la poussière ! O mon ame, vous savez 
toatce qui est en moi (3)^ si cette Dinaépie 

H II 1 ■ I ■ ■ I ' 

' (.1) Ne dtvehti altra , ma pu^ quai soUsi 
^(^ando pîa non viiolei Ims*.) . ^ 
Che me stesso-perdéii 
vlie pîu' sperder dovrei : ( mi» ) 
Mal fa chi tàata fe.si loslo obMia. 

(2) looiôrdissî gîanunai^/ie.dir p6trf|;%'> 
Per orto , o per citadi , o per castella. ( mi, ) . 

(3) Tu sai in me tatto aima ^y s'ella me spia 

H3 
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«« que TOt» deve» p^isar drdite^ 4^ <Acé 
•trois , quatre et «a 'fais heurec^ eeKii ç»t 
meurt avant que d'avoir <fcs reprocher h ^ 
faire. Oest pour Racbel et non.poar Lia 
que j*M s«rvi , je ne sam-ais vivre avec iMiie 
autre > \eme soustrairais a^aon poavoîr , et 
qui^nd même je serais appelé au ciel sur le 
« char dElie , je ne voudsaîs ya» ; moixier Avec 

Ces demièrss {)arolas dePëttarf]^ sont 
- Lien remarquables ; «Ifes prouvent à sa glw- 
re , que «'il a ^suivi le isbar de Laiiiie des 
.£aux, c/itait le iîhar d'un aiige,*^ ^w 
le motif religieux est le seuli|m ait pu l'ap- 
pcfler à une aussi longue pecsévéraneeè nous 
yarkr d'elle, a publier aiiec tant de fi»^, 
jfton Q|obie dévouemem» * 



Diaa quel çhn *V deî. ( jns. ) 

r bealo dîrcî 
*Tté voîte, e quatro c sd 
Cbî doveo^A st' ^f^irti , mori ptia* ( |»|» ) 
Pro Rteliel ho servilo » e non per I4a 
Ne>€Qo akrsfapm 
Vîvcr , e «ottrerei {ms.y 
Quand ^ cM me nppdia 
Giraw cçB'rila ^ iosul «aria^dEElûii. 
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€HAPITKE aX. 

f 

JParticularités de thiitoine de 'Pétrarque , do 
Ja maladie et de la mort de Laure. 

"ETaAji<9JE ^it'k Yattcluse , comme on le 

voit , tout occupé à faire cetentir les colline» 

..d'alentour dela^agesse desamuee.Cl'est apr<è[8 

..six ans de séjour et de travail dans sa retraite^ 

. que le poëœe intitulë^ Jfrica vit le jour , e^ 

.condui&it^ comme malgré lui , noire jeune 

poëte aux honneurs du capitole. Il reçut ^en 

-un même jour a Y aucluse , des lettres du 

chancelier de Paris ^ et du sënal; de Rome,, 

..qui Tinvitaient à aller recevoir la couronne 

depojëte, sur ces deux théâtres du monde» 

11 fiit couronné poëte , après Texamen di& 

,fion poëme latin sur Scij>ion l'Afncain, à 

i*âge de 3i ans, et ^elon ses expressions^ 

.^encore écolier rude , adJhuc soqtlastkus rudis. 

De retour de cette céré^ionie , il resia 

Jong-temps à Parais et à Padoue. H ne re^ 

..vint de Padoue qu'après la mon du sei^ 

^eur .Jacques de ÇiUTare,son ami,troî# 

.^ms après soii couronnement. De retour k 

y^acîu^e , Vof^iii^p coaune it ledû icUn» 
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^ Icûre a la postérité , il fut recevoir les 
feliciiations àe ces clames , qui toutes s'in- 
téressaient à lui comixie a rhotùmele plus 
[ marquanir de ce siècle. Reprenant ses habi-^ 
'tudes et ses travaux, ilecrivit ses lettres en 
vers latins , une grande partie de ses épîtres 
en prose , son traité des hommes illustres ^ 
jdepuis Roniulus jusqu'à Tite-César, ou- 
^'vrage précieux , mais contimié par un autre 
auteur. Il demeura ainsi occupé , encore 
4*espace de huit ans, et jusqu'^ la fin de 
)*année l'i^S, époque à laquelle il se rendit 
à Parme pour la seconde fois ^ ayant fait 
un séjour de i3 ans a Yaucluse. 

, L'événement qui fut la cause de ce second 
départ de Pétrarque , est resté inconnu jus- 
qu'à ce jour , parce que Pétrarque n*était pas 
lu : je vais donc faire connaître la raison qui 
l'obligea a quitter Vaucluse, ainsi qu'il Pa 
manifesté lui-même en différens endroits de 
ses écrits. Ce pôëte historien qui tfa omis 
aucune des particularités de son histoire , noui 
apprend que Laure des Beaux avait depub 
iohg-temps une santé languissante , que la 
croyant souffrir , et jugeant l'époque de sa 
inort prochaine , il n'eut pas le couragç de 
^rester jHus long-temps dans sa retraite^ pour 
^ attendre le coup i]ae devait lui porter eèi 
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^yiéûemetit. Yoîci'ce qu'il dit de la maladie 
de Laure. 

(Stoïjiïtto aïi ). 

Qaal panra ho quando mi torna à merOfi 
, Quel giorno ch' i lasciai grave el penso^a 
MadoDDa* ••,••••• 

«Quelle crainten*ai-je pas lorsque je repassa 
dans mon esprit , le jour où je laissai mà- 
datne toute grave et pensive , cl mon cœur 
difdigé avec elle ! il n'y a point de chose à 
laquelle -je pense aussi souvent et aussi 
empressé ; il me semble la voir encore pleine 
d'humilité , entourée de ces dames , qui 
sont de modestes fleurs auprès de cette belle 
rose. Je l'ai laissée ni triste ni satisfaite , et 
comme quelqu'un qui ne sent d'autre ma) 
que la crainte. Elle avait ce jour là déposé 
sa parure accoutumée ^ les perles, les guir- 
Imdes et-ses vétemens choisis. Son -sourire ^ 
la douceur de ;ses paroles affables , ne se 
montraient plus sur ses lèvres. C'est ^insi 
que je laissai dans le doute , la santé de celle 
qui est ma vie; un triste augure, la crain- 
te , les sombres pensées me livrent actuçlle- 
ment leur assaut^ et plaise à Dieu que cOv 
soit envain ». 
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• Toki la suite de ce récit , danis lé soBnét 
qui suit. 

(SOKHSTTP aia), 

Sçlea lontana in senno oonsolar me 
Cf>n quella dolce angelica saa vista* 

c Cette noble dame qui quoique éloignée 
de moi avait coutume de se présenter k nion 
esprit d'une manière rassurante , avec son 
front angélique et doux , nei m'est plus au- 
)ourd'hui.qu'un sujet d'épouvante. Je ne puis 
me déf^idre ni de la crainte ni du chagria 
que je prévois. Ce que j'ai vu sur son visa- 
ge, me paraît l'expression d'une vériiaUf 
piété mêlée d'une grande douleur. II me 
sepible entendre de sa bouche , la raisoa 
qui avait engagé ce cœur plein de foi , à se 
dépouiller de ses omemens , et de sa pa- 
rure (i). Yous souvenez-vous ( me dit-eÛe) 

(f) C}ie di gîoja e dispezie si disanne* 

Non ti sowîeq dî quella ultîma sera 
pic" ella cbP î lasciaî glî occhî tuoi molK 7 
£ sforz^ui da sterpo m'en andai ? 
I' non tel polel dire allor , ne voHi 
Hor tel dfco per cosa esperta e vers'. 
Non sperar di vedermi in terra mai* 
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de cette dernière soirée ^ où faisant effort 
jusqu'au buisson , je me reiournai de la lais- 
sant vos yeux mouillés de larmes ? je ne pus 
alors y ni ne yoùIus vous dire ce que je vous 
dis actuellement y comme une chose certaine 
et vraie; c'est que vous ne devez plus espérer__ 
de me revoir sur la terre ». 

Le poëte nous apprend ici clairement, 
queLaare était malade, lorsqu'il fut lui faire 
ses derniers adieux a Galas. Laure était lan- 
guissante y cette dernière soirée où elle rac- 
compagna jusqu'au buisson en faisant effort 
sur elle-même. Ce lieu où elle l'accompagna 
était bien près , s'il faut en juger par la quan- 
tité de ces touffes épineuses qu'on voit tout 
autour de la maison. Le dernier état de mala- 
die où Laure était tombée , est la véritable 
cause du départ de Pétrarque pour Parme ; 
il ne put plus se supporter a Vaucluse : 
Voici le sonnet qù le poëte exprime les 
regrets qu'il éprouxe en quittant sa solitude 
dans une pareille cirçonstauce» 

(SoNNETTO 198). 

O cameretu obe gia fosti un porto , 
Aile gravi tempeste mie diurne 
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<y iHiiccmol che requi en e oônforto ! 
' In tanti affanni , di quaP do§liose arae ( ms* ) 
Ti bagsa astro ! conchiuse mani ebuiue (ms.) 
SoQO. Verme cradd, che si%rsv porto! {ms.) 
Ne fur il mîo rioetto , e '1 mioriposo ( ms.y 
Fuggo : ma piu mesteaso , e P mio pcnskro* 
Che fugendor toglio ; leTomi e volo ( ms, ) 
Al volgo a me nemico ed odioso' 
Ch' ir pens' ornai : per mio refagio checo 
Tal paura ho di ritrevar mi solow 

« Petite chambre qui autrefois txvez été un 
port favorable aux peines que j'éprouvais pen- 
dant le jour , vous êtes aujourdliui le réser- 
voir des larmes que je verse pendant la nuit, 
et dont je rougis le jour. O petit lit qui fûtes 
toujours mon repos et ma force ! de quelle 
urne amère la fortune ne vous baigne pas au- 
Jourd'hui? Ver cruel" que je porte si pénible- 
ment ! Ses mains d'ivoire se sont fermées , 
elles n'agissent plus ! Ce n'est pas seule- 
ment ma retraite et mon repos que je fuis , 
je me fuis moi-même et ma pensée qui 
me poursuit. Je pars, et je prends moa 
essor vers ce vulgaire qui m'est odieux , et 
auquel je pense encore , tant j'ai peur de ne 
retrouver plus que moi seul dans ma chère 
retraite. » 

Ou 
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Oii Voit dairemeûi qiïe î^'étrarqne ne fait 
SCS adieui^à sa retraite chërie , qae parce 
que Laure , son illustré Mentor y est très- 
malade : c^est la rëritable cause de son dé- 
part ; il en fait Taveu plus formel encore 
dans ses colloques avec saint Augustin. 

fi Nous tendons (dit-i!)sans ciessqa la mort^ 
et chaque jour déplus près (i). Le corps 
intéressant de Laure épuisé par de ft'équenles 
toux humides ^perdait beaucoup de ses forces 
primitives : pour moi f en vieillissais, très- 
afieeté et soucieux de son étal; voyant qu'elle 
approchait de la mort ^ je me suis mis à 
courir ». 

Ce texte est précis , il donne la connais- 
sance de deux événemens importans pour 
rhistoire de Laure : la cause qui fait partir 
Pétrarque pour Parme , et le genre do mort 
dont Laure mourut y atteinte d'une mala- 
die de langueur. Par une faute typograpbi- 



( i) Qmnw dÎQs ad rnort^m propîus accedit , et cor- 
pus illud egregîum muUis ptysiuatibus exliauslutn 
malliim pristini vigor» àinlsh : ego'quîâem et cuib 
gravior , et *tatc proVeclîor factus sum* Itaquc llta 
ad raortem approplnquante prœcuciirri. 

( Liier* secretum colL 3. diei, ) 

o 
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<|ue manifeste , on Ut dans toutes les édi- 
tions y le mot : perturbationibus , au lieu de 
de ptysmatibus , il est écrit dans le manuscrit 
ptûbs^ et de même dans le manuscrit de la 
l)ibliothèque du roi. Or, on ne peut rendre 
cette abréviation que par plajrsmatibus , si 
Ton veut suivre le sens du texte qui établit 
la perte des forces et Fétat de langueur 
dans lequel était tombé le corps de la ma- 
lade , fatigué des fiéquentes expectora- 
tions , désignées par le mot phtjsma. Laure 
mourut de consomption peu de temps après 
le départ de Pétrarque , et six mois avant 
la peste qui vint ravager cette contrée, 
comme je ne tarderai pas a le faire voir. Piée 
en i3o5, elle mourut le 6 avril iJ48- Ce 
que l'historien de celte illustre vestale nous 
apprend des derniers mpmens de Laure, 
dans son livre des triomphes , mérite d'être 
connu ; le poëte y peint Laure des Baux 
mourante environnée de sa sœur, et des 
dames ses parentes. 

Trionfo dslla morte. ( Capital, i.o) 

Quesla leggiadra e gloriosa donna 
Ci ë oggi nudo «pirico e poca terra* 

«c Cette belle et glorieuse vestale qui parut 
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' une hffute colonne de vertu , n*a plus aujôur- 
d'baidans ce lieu, qu'un peu déterre qui re- 
couvre sa nudité. De retour et victorieuse du 
combat de cette vie , elle avait enchaîné ce 
redoutable ennemi dont les artifices causent 
la cbûte de l'univers. Pour tant de gloire , 
elle n'eut d'autres armes qu'un cœur pur , 
des pensées choisies , et des paroles sages. 
Elle était dans ce lieu un miracle nouveau. 
L'arc et les flèches de cet amour sont briséîf, 
«es armes de vie sont mortes avec lui. Cette 
lielle dame et ses compagnes vertueuses , tou- 
tes dirigées vers la plus noble di^ victoires , 
vivaient renfermées au bas dii riyage (O» 
Cette milice choisie était peu notnbreuse , 
parce que la véritable gloire est rare ; mais 
chacune d'elles étaii bien digne d'un pôëmc, 
et d'avoir son nom écrit dansThistoire. Dans 
une campagne verdoyante, leur enseigne 
victorieuse était un oranger éclatant , dont 
le fruit avait la couleur de l'or et de Ig 
topaze (2)». 



(i) Tornando $*alla nobile viitoria 

Ur bass' di ripa , eletle ivan ristrette (ms.) 

(2) £ra la lor vittoriosa insegna 

In campo verde , un candènte allorino (rns)* 

Cil' oro fino e topazi al colmo tegna. 
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m Leurs Actions et leurs saîntes^parole^ 
n'avaient rien d'humain : heureuic ceux ^i 
peuvent avoir une par^Ue destinée. Ces 
dames étaient des étoiles radieuses , au mi- 
lieu desquelles paraissait un soleil (Lattre) 
qui les ornait toutes^ et les plus feunes, em- 
baumées de roses et de violctles , ne cessaient 
de porter leurs regards sur elle : ainsi cette 
}eune brigade brillait du même honneur 
que Celle ame noble s'était acqnis ^ lorsque 
î'aperçvis pour l'avenir une enseigne triste et 
sombre 9^. 

Le9 jolies choses que Pétrarque dit ki 
de Laure des Baux y des dames et jeunes 
personnes q^ui vivaient .dans sa retraite , ne 
laissent rien à désirer sur Thistoire de cette 
vestale y qui est eommg Ton voit bien oppo^ 
sée à la tradition' d'Avignon ^ \oici ta suite 
du récit de la mort de Laure des Baux. 

r dico y che gfuBta erarora c»tKcma. 

fc Je dis donc que la dernière heure de 
cette l>elle vie glorieuse était sonnée y pour 
franchir ce dernier pas douteux que le mondes 
redoute. Il fallait voir cette vakureuse et 
haute compagnie ,. ces dames empressécs^ 
autour de son corps ;, pour savoir si 1^ 
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ftiort en aurait pitié. Cette belle parente 
était la réunie pour être témoin de cette 
fin qu'il convient de faire sans retour liné 
seule fois. Toutes ses amies qui étaient 
Voisines étaient présentes , lorsque la mork 
de sa main arrache un cheveu de cette tête 
dorée , et courbe la plus belle Ûeur que le 
monde ait produit. Combien de lamentations 
et de larmes répandues dans ce lieu , où ce 
beau flambeau, que J'ai estimé et chanté pen- 
dant longues années, s'est éteint ! Couchée au 
milieu de tant de larmes et de soupirs y la 
voila seule et silencieuse , recueillant déjà 
les fruits d'une sainte vie. Allez-vous-en 
en paix , véritable vierge immortelle , disaient 
ces dames ses compagnes , et cela fut ainsi ; 
mais dans une raison aussi céleste cela ne la 
rassure point contre la mort : que sera-ce 
des autres , si celle-ci aime et tremble pour 
des taches légères, si elle se trompe par 
fois (t),* ô humaines , aveugles et fausses 
espérances ! Cette terre s'est mouillée de 
beaucoup de larmes (a) , en perdant la piété 
de cette ame noble ; celui qui l'a vu le sait 
■■ ' ■ ■ • . , 

(i) Che fia deir altre, se quesi' arse ed aise 
' In pocbe note , et si cangia per voile ? (mj,) 
(ft) Se la tecrabagnar' lagrune mohe. {ms.^. 

03 
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Iiîen ,' yoiis qui Fentendez penscz-Ie î Cétart 
a la première heure le 6 ai?ril i348 , que ce 
flambeau a cessé de vivre , et que raa for- 
lune a bien change de face-... La vertu , les 
agrémens ^ la polilesse , sont sortis de ce 
monde , disaient tristement nos bettes dame* 
qui entouraient son chaste Ut (/« belle d^mie 
in tomo al casta lato > Que deviendrons- 
nous ? Yerra-t-on jamais dans une jeune pcF- 
sonne autant de perfections ^ des paroles si 
sages^. des cantiques aussi pleins d'un amour 
angéiique ? L*ame se séparant de ce beau 
cceur qui était Tarchede tant de -vertus ca- 
chécs , avait rendu k ciel serein partout 
où elle passa..... 

» Elle n'a point péri comme un feu qui s*^é- 
teint pr force, mais comme celui qui se 
consume lui-même peu-à-peu , a là manière 
d'une lampe qui s'é teint fiwate d'aliment (i)»- 

Ces dernières paroles de Pétrarque prou- 
xenl victorieusement '(pie Laure des Baui 
tt'cst pas moine de h peste y comme l^sup^ 



(i ) l^on corne fiarama ebe pec forza è spenUk 
Mft ehe per se œedesma si consuma 
il guîsa d^in soave e chiaralttine 
€uî Butrîmento a poeé a poco nmne» 
Teoejada il &a suo usal».^ cot ismf^ if^^l 
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posé la tradition qui a confondu LaiTre d» 
Baux avec Laare de Sade. II nous présente 
ici une vierge mourante dans son chaSte lii 
( in casto letto), qu'aucune calamité pul)Uque 
n'a fait mourir, mais qui s'est éteinte d'elle-^ 
même dans la langueur , environnée de tou- 
*^ les dames de sa famille , et de celle^ 
qai étaient ses voisines ; ce qui, en temps de 
peste y n'aurait pas eu lieu» 

Voici des circonstances qui coïncidcnE 
avec la inort de Laure des Baux le 6 aviif 
i348 , qui prouvent qu'elle n'est pas morte 
de la peste : c'est l'oràgewx tremMcmcnt de 
terre dont )>Iusieurs écrivains nous oi\ft 
rapporté les désastres. Pétrarque ^ dans ses^ 
épitres familières ^ en parle de la manière 
suivante- 

» Jamais désastre ne m'a paru atissi grand 
queTce tourbillon d'une tempête effroyable ,, 
qui par sa violence a é]>ranlé le monde ,, 
secoué les Alpes,, et renversé à Rome ces 
masses d'édiftces que les curieux j admv 
raient. Ce terrible Aquilon par sa fureur a 
ravagé mfcs champs , tt a achevé de desse- 
rher ta vénérable Laure , ce l'a-urier qni lui 
settl me rendit plus chers les rivages dé \» 
Sorgue et de la Durante { Cavuiiffoq ) 
q^« ceuji d«tTe»ii»içt l'Amo,, ma patuie^ 
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ce que je ne puis dire sans soupirer (0*# 
D'après ce que dit ici Péirarque , on voit 
Sjue la frayeur que ce terrible ouragan causa 
k Laure , acheva de dessécher cette plante , 
qui succomba le jour même de cet orage. Ce 
récit de l'historien de Vaucluse détruit une 
seconde fois la supposition que la peste fut 
k Avignon à cette époque. Matthieu Villa- 
ni, contemporain du poëte, décrivant cette 
orageuse calamité , prouve que la peste ne 
commença ses ravages a Avignon, qu'eu 
septembre i348. La peste y était si peu le 
6 avril , jour de la mort de Laure , que c'est 
l'époque où la reine Jeanne , ' arrivée h Avi- 
gnon , y traitait de la vente de cette ville 
avec Clément VI. L'acte de vente fat signé 
le 2 1 juin i348 : la peste ne pouvait parcon- 
séquent être à Avignon , d'autant que ce 
fléau a ravagé cette ville et ses contrée» 
pendant 7 mois consécutifs ; depuis le moi» 
de septembre i348 jusqu'au mois de mai^ 
de l'année suivante , i349- Pétrarque nonfs 



(l) Quod sine suspirio dîci naquît : verradissimaolim 
Laurùs mea vi huju« repenlinae lempestastls eiaruit ; 
quâe ' una mîhi non Sorgiam modo sed Draenlîaïki 
ticino meo fecerat charîorem. 

C Failli. ipùL 3. /<»« &> 
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apprend que ce n'esi qu'après la mort de 
Laure que la peste a «oaimencé ses ravages. 
Voici ses propres paroles a la suite du récit 
qu'on a déjà vu dans le livrcdu triomphe de 
Laure. « La mort reprend sa fauh ( dit Pé'* 
trarque ) ^ se mettant au travers elle répaûd 
Tume pestiféré de toute part. Les champs 
sont remplis de morts et de mourans^ hor- 
rible calamité que je ne puis décrire , ni en 
vers ni en prose : l'intérieur des villes et 
les dehors , se remplissent pendajlt long- 
temps de monceaux de cadavres. Ceux qu'on 
appelle les heureux de la terre , les pontifes 
rois ) et les empereurs , ne sont plus que de$ 
misérables , que la nudité , et non la pompe , 
conduisent au trépas. Où sont donc en ce 
jour vos richesses , v<^s honneurs , vos scep- 
tres, vos couronnes et vos mitres pour- 
prées ? O aveugles mortels ! qui placez vqs 
espérances sur les choses périssables , quel 
mécompie pour vous ? quel plaisir de vous 
fatiguer tant , pour retourner dans le sein 
de cette mère antique , où a peine votre 

nom se retrouve ! mais je retourne à mon 

premier récit ». 

On voit que Pétrarque ne raconte cette ca- 
lamité que comme un épisode étranger à }a 
mort de Laure. L'opinion que Laure iia 
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î^étrârque «st irtorte de la peste , le 6 avril, 
est illusoire et perd tout caractère de pro- 
babilité , à chaque page des écrits de ce 
poëte. En voici une nouvelle preuve dans la 
lettre écrite a «on ami Socrate a Avignon , 
deux mois après ce fléau. 

« Ce qui vient de se passer souà mes yeux 
est inoui. Je ne parle pas de cette tempête , 
de ce tremblement universel , de ces déluges 
qui ont englouti des villes entières, il y a 
peu de temps ; je parle de cette peste uni- 
verselle venue à Ja suite , et qui a rendu 
autour de nous les villes désertes , privé les 
champs de cultivateurs. La nature elle-ménie 
par sa face lugubre et larmoyante semble 
déplorer son état. Excusez-moi , si je prends 
toujours le ton de la plainte quand j*ai a 
supporter la privation de mes amis morts à 
mes côtés : d'ailleurs je ne sais écrire à ceux 
que j'aime que pour me consoler de mes dis- 
grâces. Il y a peut-être en moi un excès d'a- 
mour qui tient a la faiblesse quand je perds 
mes amis. Voila cependant une année en- 
tière et une partie de la seconde où à tra- 
vers tous les malheurs je n'ai rien omis d<e 
ce qui constitue le courage de l'homme hon- 
nête et sensible. Vous m'excuserez donc de 
ce besoin que j'ai de gémir avec un an» 
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^VÎQ d*indulgence ; it me pardonnera si ]*iti^ 

sisie sur la seconde et accablante désolation 
de Tannée i348 du sixième âge; calamité 
d^autant plus présente à mon esprit^ qu'elle a 
non-seulement achevé de me séparer de mes^ 
meilleurs amis , mais qui a dépouillé le 
monde entier des nations qui l'habitaient. 
£n peu de temps tous les maux ont inondé 
la terre , et comme s'il eût manqué des évé- 
nemens sinistres a Tannée i348, une por- 
tion de Tannée suivante a été le signal et 
l'achèvement de la mort. Je me rappelerai 
que ce dernier désastre a commencé la 
seconde année de mon départ pour TItalie 
(premiers jours de septembre i346), jour ou 
îe vous embrassai laissant les rivages de la 
Sorgue »... Plaisance, aojuin i349* {FamiU 
épist, «j. lib* 8 ). 

Pétrarque nous dit ici bien clairement que 
ce dernier désastre de la peste n'a commencé 
qu*en septembre i348, seconde année de 
son départ qui eut lieu le premier septembre 
i346. Cette lettre qui est la première que 
Pétrarque ait écrit à Avignon^ nous apprend 
que ce fléau n'a fini qu'en Tannée i349 y deux 
mois avant sa lettre y il est donc impossible 
que la peste ait été dans cette ville le 6 avril 
i348. 
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Pëtratquè établit deux calamités sncce»- 
dives ,• la tempête du 6 avril qui acheva At 
renverser Laure , et la peste qui , 6 mois 
après , enleva à Vaucluse le reste de sa 
fbmille. Le tableau qu'il en faitàsùa ami 
'Socrate dans sa X.® églogue, en fournit 
une nouvelle preuve ; il est en outre un des 
plus beaux morceaux de sa poésie latine : il 
parle , comme on l'a déjà vu , de Laure et 
des dfimes de sa famille y sous le voile allé- 
gorique des orangers que la tempête a dëra- 
ciné dans les collines de son séjour. Voici 
ce qu'il en dit a Socrate son ami. 

« Vous le savez ( i) , Laure par sa vertu fit 
ma gloire ,' son nom retentit dans mes vers 
avec le mien , et pauvre dans mes champs, 
je fus riche de ses e^>érances divines ; per- 
sonne de plus heureux. La fortune me re* 



(i) Laurea cognomen iribuît mîlii , Laurca famam i 
Laurea divitîas facîens , qui pauper in arvis ( ms, ) 
Dîves eram in divîs , nec me felîcîor aller. ( ms* ) 
Sed betum fortana oculo conspexit îniquo. 
Forte aberam sedesque meas spectare vetustas« 
PesUtier hinc vortex , hinc horridus îriniîl auster, 
A solidis altam arborîbus , m^a glorîa laurum 
JExtirpanl , frangiintque faces , terr^eque colum- 

nas , ( 7715. ) 
Brachia xamorum , frondcsque tulère coman(e|. 

garda 
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l^da hYéniét d'Un œil itti^ié : f ftVàîs été 
visher mes Mckeas foyerfe. TouUtt-coup l'hor- 
rîMe A<£iiil<m d'iàWB*pan , et de l'^autré uh 
^toge peitilisre , Ibnt itruptioh daïis tties 
-^^hàiilops > agitât âu iolti lès arbk*ês puîssads 
^u^^cmkmis; et dëradnent icet oranger 
«uperbe , qui faisait ma gloh^. Ils brisent 
les lumières et les côIoûHes de cette terre , 
enlèvent à l'arbre ses bras les plus fons et lés 
rameaux les plus tendteà. (i) Où irai-je donic 
maintenant me réposer ? Sous quel 6mbrag<e 
ma muse viendra-t-elle me récréer ? Il eàt 
déjà trop tartl pour former de nouveaux 
cbahis. J*étais connu dans ces lieux; oùirai- 
je pour être aussi recherché? Quelle terre 
peut me plaire? Infortuné ! peux-tu retour- 



(i) lieu mihîqub nunc fessas eatn ? quibus anxîiu 

umbris 
Recréer ? aat ttbî jara seri) nova carmina canlem c 
Ulic notas eram , qu6 nUrtc vagus orbe requîrar 'f 
Quae m€ terra c^pît? Pote^tife ta tua dîva reveitî 
Intèlii , gpars«Ksqa<e solo conquirere frondes ^ 
Et làceros rames et )am stne cortice Iruncunoi ? 
Ad pectiis , lachrimisquQ arenlia membra rigare {ms.) 
Ibij? An ingratas fugîes moriturus in oras ? 
lûfaustum , vîvaxque caput duldssima reram 
Spes àbSl : quîd vila menés invisa fruénlî ? 
Qaidfragilis j tectusque dolôf pracordîa versa» ? 



Digitized by CjOOQIC 



( 170 ) 
ner dans tes champs, et lear demander ees 
rameaux epars sur le sol , ces débris frac^asses, 
et ce tronc qui est déjà sans écorceP Iras-tu 
arroser de tes larmes , ce cœur et ces mem- 
^bres desséchés 7 Ou plutôt, fuiras-tu ces ri* 
vages ingrats qui ne t'offrent plus que Taspect 
de la mort ? L'espérance, cette source la plus 
douce et la plus amère des choses créées , 
s'est évanouie ! qu'est donc la- vie pour celui à 

2ui celle puissance est invisible? Douleur 
ouce et fragile , pourquoi troublez- vous les 
cœurs » ? 

Ce récit de Pétrarque porte -de tout côté 
la lumière sur la mort de Laure par la tem- 
pête du 6 avril ; il est d'autant plus inté- 
ressant que le poêle embellit un fait des mieux 
établis, par.des vers que sa plume seule pou- 
vait rendre a la fois historiques et dignes des 
plus grands poètes de l'antiquité. On con- 
viendra que de pareilles descriptions , seront 
à jamais la censure du préjugé qui n'a voulu 
voir qu'a Avignon la naissance et la mort de 
Laure de Pétrarque. Ce n'est pas seulement 
par le texte de ce poëte que cette opinion 
se trouve repoussée : voici des notions qui 
en ont publié l'inconséquence, dès l'an 1496. 

Alexandre Vellutello de Luques , auteur 
estimé en Italie^ et qui a donné une notice 
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surLaure , qui se trouve à la léte de ses 
argumens sur les rimes de ce poêle, se 
transporta a Avignon, Fan 1490, pour y 
prendre des renseignemens sur la vie et les 
parens de cette héroïne. Arrivé dans cette 
ville , « il ne fut pas étonné de n'y trouver 
aucune tradition sur Pétrarque, qui n*y avait 
passé que les premières années de sa jeu-* 
nessse , et n'y faisait ordinairement que des 
courses. La seule chose que j'ai apprise ^ 
dans cette ville ( dit notre auteur ) , fut que ' 
parmi plusieurs Laures de Sade, une d'en- 
tre elles était de Graveson , village distant 
d'Avignon de deux lieues , et qu'elle était • 
venue dans cette grande ville assister aux 
offices du vendredi saint à Sainte-Claire , ou 
Pétrarque l'aurait vue pour la première fois. 
Mais ce n'est la qu'une erreur de plusieurs 
personnes d'Avignoji , et notamment d'u» 
M. Gabriel de Sade , noble de la ville , et 
fort âgé ( molto antico ) , le même' que j'ai 
vu à Avignon^ en deux voyages différens que 
j'ai fait dans cette contrée , et avec qui je me* 
suis souvent et longuement entretenu sur ce 
sujet. 11 me dit qu'il descendait lui-même 
de Hugues de Sade , frère de Jean , qui était : 
père de cette dame.de Sade enterrée dans ! 
iéglf^e des Cordeliers. Qu'il constait par 

Pa 
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de. Sade,, chantée par. Pétiarquey é^t née 
à, Avignon , en i3.i4 x ^ và^né^ çnsnite à 
Henri de GhbbeaU;, sai^nr 4e Ç^^rièvo^* 
•le lui demandai alors- en. quel tempa msMi: 
cette d^^n^ d^ Ss^d^K II me r^^ondit qu'elle 
^iten kge^ mw , ^ 1^60,, lijo* Cette 
réponse n^e prouva, qn^ celle-ci n'était; 
p^s La»]^ de Çqtrarque qui. était déjà 
morte en i^^Sa* yelhuelh^ peut aaiÎ6&it' 
de Feirreur de 1)1^ Gabriel d^. Sade, pamit 
pour y^audu^e et Saninwe. Il vitjq obâ-^ 
t9au.de Laurç des.Banx y qni ayait< éiédonoé 
Il ja maison de Sa4e ; on \ni présentai des^re^ 
g^iBs qr^étaitnqn^piée cette dame de Sade ^ 
épouse de Henri de Chiabeau (i). Peusati^' 
fuît de oea. rensôgnemen» , <<. je puis apurer 
(dit-il) que je n'^ rienappiia de vrai 
ti&nsmês contMa. aa>^ujet de Laute, que 



(1 ) Il est à remanîtrerque Vdialofto Jam»!fe no»> 
de. GabriènM à Saumane. En €&t> la^maitonde Sed^ 
IVvaitconservë^ parce que la.forêt deCabrîères.ii'elaU 
qu'une portion de la terre de Saunaanç, du temga 
des Baux Adhemar. Cabrîëres , à rcpocjue dpfU. 
parle Vellutello , nVtait qu'une forêt. Le premier 
seigneur qui en a porté le nom esl Arnaud* d» 
Mohtjoye» 
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ce que Pétrarque a bien voulu nous, en àp- ' 
prendre dans ses écrilisi. Maïs on dit tenir 
pour certain , que Laufe nfe fut jamais ma- 
riée , et qu'elle est morte dans les mêmes lieux 
solitaires où elle est née , comme il en conste 
dans le sonnet Una canàida cerya ^ et dans 
beaucoup d'autres écrits». {FeUuteUo , in 
vita dont. Laure y sol. i. Fenise i4i6 et 
425). 

C'est 37 ans ayant l'ouverture du tombeau 
des Cordéliers , que cet auteur rejette les* 
renseignemens de la maison de Sade , les seuls 
qui existassent a Avignon à cette époque. Il 
les réfute par le dire même de M. Gabriel , 
qui prouve si bien que cette Laure enterrée 
aux Cordéliers, nefut jamais Laure de Pétrar- 
que. Quand a la supposition que cette Laure 
de Sade était née en i3i4, et mariée a Henri 
de Ghiabeau , seigneur de Gabrières , elle a 
inutilement figuré dans le système de l'abbé 
de Sade , qui a beaucoup écrit^ pour tirer 
parti de cette tradition. 

M. le baron de Bimard de la Bastie qui a 
détruit soa hypothèse , bien avant que ses 
mémoires l'eussent mise au jour, pronve 
très-bien qit'en l'an 1 3 1 4 , il n'y avait a Ca- 
])rières ni bourg , ni château , nihabitans , ni 
paroisse, et que cette forêt n'était qu'une poi>u 

P3 
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-tioa à& la terre* de Saumaxie. et. Ai* ècnnaâne 
seigpeunal de Yattcluse. «.,11 cQosie (diu 
il. ) pac les archives de la chaaibre à Carpen^ 
tcas , (|ue depuis Tan 1^274 > epoqjtte ou. Pbi<^ 
Iippe4e-Hardi fit cêmettre au pape le Comté 
yénai^xi , il n'est fait aucufic aiention de Ca^ 
brîères^ dans les hjommages. vendus au smé- 
ohal du Saiui-JSiége^ ceqpj prou¥e f|ue cette 
terre était alors réunie à celle de Yaudase 
et de Saumoné ^ ei. n'a pas4>partiemr à Henri 
de Gbiabeau. On ne trouTe dans le^ hom^ 
vnaf^es rendus aux papes ^ ei aare^lrés à 
la chambre de Cai^entra», aucun seigneur 
qui porte le nom de Chûtheaa ^ il n'est pas 
Blême dans la liste dea nobles et seigneurs 
^uî ont assisté aux états. Le premier faojm-. 
Hiage risndu a la chambre apostolîq,ae poue 
la terre de Gibrières est celui d* Arnaud de 
lAontjoye, chambellan de Glanent Tli^ 
ràn i4S6 ^.ceqiïi prott^ que ee prétienda 
seigneur de Gabrières n*a jamais existé»» 
{Colleet. aeadem. t. X y 

Cest en peu de mois que M- de Biniard 
reninerse une seconde foi» le sptême des 
intéressés. Ce ne fu4 (fu'après la mort de cet 
académicien ^ que Vabbé de Sade prit I» 
plume pour ticher de (aire ovhlier ce terri- 
JUk argument. Se» soéi^ôirea forem. m ti^ 
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poniift^ ette toixibeaudesGordeIten,TatBU 
- <^e base de spa àysiéme. Les savaiid de VX^ 
taiie les rejetèrent Fun et Taiitre comai^ un 
ouyragie doiu le but était manqué, et Tiiitea-'' 
tion trop particulière. 

De toutes les^oaanières , la tradiiioa d'une 
daoïe. de Sade née en 1 3 ^4 » ^ mariée à Henri 
de Chiabeau y seigneur de Gabrières y s*é-« 
croule d'^Ué-mêmeM Par les titres et r^nsei- 
gnemens que y' si trouvé sur Gabrières y '\\ 
conste que ce lieu n'a été habité que versi 
Can i$oo y et qvTe le château, et fortification» 
qu'on y voit y n'(Hit été construits qu'au com-r 
mencement du XYI.^ siècle par Arnaud de; 
Montjoye y et la maison d'Ancezune y quî 
exclusivement en ont été les preiniers sei^ 
gneurs après les Baux Âdhemar.^ M. Pages ^ 
mtaire y homme instruit^ à qui je dois det 
îenseignemens utiles y et qui est n^ntr de^ 
anciens titres de cette ten*e y m'a mieiis con-- 
liaincu / que Lagnes , Yaucluse y Gabrières 
et Saumane , ont été depuis le XL* «ècl^ 
jusqu'à la fin du XIV.*, la partie du domaine 
d« Galas y que les Baux AdbiemardeCaviâl* 
Ion et de Tauçtuse , possédaient on teut^r 
souveraineté. 

On ne peut donc rien conclujre de raiso»- 
9fùA^ SDF f c^i^îoQL 4^ ia^éve^é^ t 9&^ ^ 
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détmît elle-tnéme , si l'on examine surtont 
Tarbre généalogique de cette maison , où 
trois Laures de Sade ont divisé Topiniondes 
écrivain» , qui les ont prises toutes les trois 
pour Laure de Pétrarque, 
' On lit dans la généalogie insérée au nobi- 
liaire du Comté Vénaissin , qu'une Laure , 
fille d'Audibeil de Noves, devint épouse de 
Hugues de Sade, et mourut' en i4o6 , et 
non en i346 , comme une erreur de date Ta 
Bupposé. ' * 

Suarès, auteur beaucoup plus ancien^ 
nous dit contre l'opinion de l'abbé de Sade, 
qu'une Laurè , fille de Paul , naquit a Avi- 
gnon dans un faubourg du Rbône , qu'elle 
y mourut , et que c'est celle que Pétrarque 
a chantée. Il ne parle point de l'âge de sa nais- 
sance. Il paraît que c'est la même , sur la- 
quelle César Nostradamus , hasarde quelques 
mots dans sa chronique , mais de manière à 
ne rien établir que Topinion de celte maison 
hautement proclamée au moment où il 
écrivait. 

Ce qu'il dit de cette Laure de Sade , sans 
nous apprendre ni l'époque de sa naissance, 
ni de qui elle était fille dans cette famille , 
pronve qu'il ignorait parfaitement la desti- 
Il^ede cette dame, et répoqueoùeUe vivaiu 
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» EKe était dame de la couc d'amour de^ 
trottbadoujrs pcaVeoçaax, * J'ajoute qu'elle 
mourut de la peste y ainsi que le plus grai^d 
Qombrei des daines delà cour d'amour ^ qui 
fiareni ybtimesde cette calamité , Tan lîjd,^ 
ail. moisf de sepiLe^l)se y sous le pomificatde 
Fi^rre de hn^f^» Oe$i \k tout ce qu'on sait» 
de posîjdf $uf cette daiae )». 

Ëiafroisièiner et ds^nière Laure de Sade, ' 
était tHWdeJemdjs Sade y selan^M* Gabriel 
JEfiau de Sade, d'après les , généalogistes, de^ 
C6<>tp mai^R , avait épousé Heriuansade d^i 
Sauve> C'est/ d'elle que naquit cette Laure? 
qui: y laissant, le monde ^ fut se jete^ dans» 
h confveut de Saiiite-Glaiiie , dont les mes^. 
sieut*«i de, Sad^ ont: été' long-temps les, bien^, 
f^iteursî : EUr y mourut l'a» i4oi- C'est 
c^Ue-ai dont. M- Gubiiel disait à Yellutelloi 
qu'elle était en âge mûr vers l'an i36a^ 
li-jQ^ C!est U i»ort de celle-ci , confondue 
avec la piiécédente , morte de la pe^te euj 
1398* , qui a faitrimaginec à ceux qui n'avaif^t: 
jîWpislu.Pétr^r^ue, que ce poêle avait V14. 
I^^urc; dfîw l'église de Sainte-Claire. Il q$4- 
c0pendant bien^aisé d'apercevoir que ces: 
tcois Laures. de Sade ne sont nées qu'aprè^^ 
Id' mort de Laure des Baux y et que le nome 
d^Lw^Q Q'apu. entI:e^ à^x» çmç fao^UJa» 
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qu*k TexliDClion des daines de la maison d'O-' 

range , où ce nom ëtait exclusivement 
consacré. 

Mais le soin que celte maison a toujours 
mis a conserver Topinion qu'elle soutenait 
à Yellutello , Tan i48o y Ta constamment 
entretenue jusqu'à Fabbé de Sade , qui en 
a fait la base de ses mémoires en 1760. 
. Jean et César Nostradamus , qui furent 
les premiers historiens Provençaux de ce 
siècle ténébreux , puisèrent l^urs renseigne- 
mens dans la même source , reproduisant l'o- 
pinion qui était la seule suggérée et propa- 
gée ^ au moment où ils écrivaient. L'opi- 
nion que Laure de cette maison était Laure 
de Pétrarque était devenue si pressante, 
que l'on voulut^ procéder a l'ouverture du 
tombeau que la maison de Sade a^ait aux 
Gordeliers. 

Le caveau fut ouvert l'an i533. On y 
trouva une médaille en plomb insignifiatite , 
et un sonnet dans le plus mauvais goût. Mais 
la crédulité et l'enthousiasme qui neVarré- 
tent ni aux doutes ni aux réflexions, en 
firent leur premier cheval de bataille; et 
selon l'ordinaire , une seconde illusion for- 
tifia la première. On voulut retrouver Pé- 
trarque > dans une épitaphe qui convien- 
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drait a |>etne sur. 1 urne ckiëraire d'un mu* 
sulman. L'auteur ne craint.pas de dire : 

a Ici reposent ces ossemens heureux d'une 
ame gentille ; belle racine ! le prix de ma 
guerre pendant 4 lustres ! Plante heureuse, 
née et morte dans un faubourg d'Avignon , 
pourquoi ma plume , mon encrier et ma rai- 
son ne sont-ils pas enfermés avec elle ! O 
flambeau vivant qui m'incendie et me brûle 
encore, que le seigneur vous reçoive » ? 

On pçut bien dire que ce sonnet n'honore 
ni la personne à qui on Tadresse , ni le pré- 
jugé qui le présente , et ne ressemble pas 
mieux à la vérité qui le désavoue. Pour mieux 
juger de la supercherie de cette œuvre du 
délire , je ne lui opposerai pour le moment , 
que la manière dont Pétrarque s'exprime , en 
parlant du tombeau de Laure dans son livre 
des triomphes de la divinité. 

4c Heureux rocher (i) qui renfermez ! ah ! 
qu'il fera beau la voir lorsqu'elle aura repris 
«on beau voile ! et si celui qui la vit sur la 



( 1 ) FeKce sasso che 'I bel vîso serra , 
Clic poî ch' avra rîpresso il suo bel vélo ? 
Se fu beato cbi la vide in terra , 
Or cbe fia dunque a rivederla iu cido ? 

( Trionfo délia divinité )* 
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^erre se cmt beureux^ que wra-celon» 
qu'il la reverra dans le ciel » 1 

Voilà le ton et le genre de PëttarqU€: 
il est aise de recomiaitre combien Tintrigue 
s'eit agitée dans une ville, où Ton ne pou- 
vait trouver aucune trare du tombeau de 
Laure d!ies Baux morte à Yaucluse , et de- 
posée sous un toit rural de son domaine , ainM 
que le poëte nous rapprendra dans sa XL« 
églogue. 

Si tous les savans de l'Italie n*ont pas hé- 
site à rejeter ce sonnet comme n'étant , BÎ 
du style , ni de la main du chantre de Làute, 
on peut convenir , par là mémo , qu'il est la 
meilleure preuve que le tombeau où il a 
été trouvé n'est pas le tombeau de Laure de 
Pétrarque. Ce fut au moment où oe scmnêt 
parut que Ton trouva dans le Virgile du 
poète , une note volante contenant des ré- 
flexions pieuses écrites de sa main , le jour 
où il apprit la mort de Laure. Il n'y éudt 
parlé ni du lieu où elle était morte , ni de 
celui où il l'avait rencontrée 1» première fois: 
les enthousiastes de la tradition qa'on venait 
de recueillir à Avignon , ne manquèrent pas 
de faire des copies de cette note , et d'y in- 
sérer' , que Pétrarque avait vu Laure pour 
la première fois dans l'église de Sainte- 

Glaire 
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Qàî*, le'« «Vra 1327, «l '^lir son tôtfi- 
bean étftil flaitsPéÉ^se des Cew^èHèr^ d'A-. 
vigliOiï. Tel fdt îê îhdydh que l'on prit 
pouréfâblit i^éi^txé diàse de certain sur 
Laufè de l^ttûrqtic, dti hi6m«îht Où lés 
ëcritt die ce |)6éte *eiateïit aassi peu connds 
^ue <^nstiké^. 

Dans uhe *<îircX9tosia«ce du les ôi)mio!ls 
ëtaietift deptm totïg-iemps paltagiéés sur h 
^épuïtiire de Laute , ^è lés tins âssiifaieiît 
èlffe k Cdbrières , ëtfes ûwites à Lisie , l'on- 
tértùre du lothbelru deis Cdrdelièrs accom- 
J)àgnée du sotitiet , devait fiiécès$aireth(«ot 
foire haîlr'^ Tidée qite Laure de Pëtrarqùe^ 
était enterrée -, il s'agissait seulement de savoir 
sileséfcrits de PArarqtie , ^xi a fait la tie àe 
Latire , et décrit sota totnbèau., eom*ordic- 
iraient avec une décotiVette afnssi sôspeo.te ; 
tfest de qxioi l'on ne S'fest j dînais mi^ en 
ptitie-^ le fanatisme de rdpinion prononça 
ses dëcreis absolus. 

François 1.* pafssait à Avignon , la méhie 
année de FouVènnyô dtt tombeau de« €6t- 
delieirs, et ftt le visiter; cette eirconS- 
lance,, alléguée en faveur de cette décou- 
Vehe , ne lu:î apporte aùcûttè gàtantie pour 
le fait dont îî s'agit. 

Où te 'fit tmt îêie de mfi«Qtrer ce tombfehu 

Q 
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à ce grand {mnoe , et faitention qu'il J ap- 
porta ^deviot le seul et vrai mérite de la 
chose. « Ce monarque ( dit M. le baron de 

. Bimard ) s'en tint a ce qu'on venait de lui 

,dîre et de lui montrer; il n'avait pas le 
temps d'entrer dans des discussions qui 
auraient pu paraître au-dessous de lui : il se 

^contenta d'y ajouter une épigramme que 
son amour pour les lettres et son respect 
pour la vertu de Laure de Pétrarque, lui 
dictèrent. On ne peut donc se prévaloir de 
ce fait y puisque ce n'est que depuis ce temps 
là que ce tombeau a été visité par les cu- 
rieux , sans qu'aucun d'eux ait eu b pensée 

^ ou le loisir de s'éclairer sur la vérité d'une 
découverte aussi vague , a.ussi frèle. 11 serait 
difficile ( ajoute encore ce critique ) de ne 
pas reconnaître que suivant Pétrarque , le 
lieu où Laure mourut était le même où 
elle avait passé sa vie ,* que ce Heurtait à la 
campagne au bas des collines de la Sorgne , 

. et que Pétrarque ,- habitant dans le voisi- 
nage^ était toujours a portée d'entretenir son 
esprit et ses ehants pour l'objet dont son 
imagination était remplie a. 

Il ajoute encore , « que malgré la note 
faussement attribuée k Pétrarque dans le 
Tirgile ambrosien ; la tradition qui fait naître 
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( i83 ) ^ 
b belle Laure a Avignon , et qui assure qu'elle 
y fut enterrée dans l'église des Gordeliers , 
était si peu connue en France avant le règne 
de François I.«r.^ que Sannazar^ qdi passa 
plusieurs années en-^eçk des montg ^ sous 
Louis XII y dit dans un de ses sonnets , com- 
posé Tan i5o5 , que Laure avait passé sa vie 
sur les humbles boi^ds de la Soi*gue y et que 
son corps j était repesé sous un modique 
édiâce (r) ». 

Ce langage de Sannazar ^ très-conforme à 
celui de Pétrarque , dont on jugera bientôt , 
prouve évidemment qu'avant François I.*' , 
on ne parlait pas de la sépulture de Laure 
à Avignon ,* mais que la tradition qu'elle était 
morte a Vaucluse> et reposée sons un toit 
obscur , était la seule que Sannazar y ait 
découvert' y et dont ilconste dans les vers 
qu'il a laissés. 

YeUateUo , dont j'ai dé]k Caiit connaître la. 
notice tûstorique , parlant de la note trouvée, 
au Virgile4u poète , termine ainsi son récit : 



(i) Quelle ck^ ail umil saon di Sorga nacqoe ^ 
Qaa duoque îa vile albergo occulta giacque , 
Ediasi chinsa in uoa oscura tomba 
Pur vive , etc. 

( Sannazar , sonn^ ^G )• 
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fif pair m0f^¥h ^mimtn fitf«flr 69rrûr&:m 
|M>ur m\wx semeif o^te tiraur, que Lanrd 
de Péti'^rquQ était emevsée dan» le tombna 
4q6 Gordeîiem ^ on a pfëleodu avoir tnmw 
dan» le "Vii^k dupo^le, m» pem éèrit qu» 
«e trouve d^n&les main» d'ADioise de Pirre ^ 
Boble de PaYte.y et qui a été ioappimé il f « 
<|aelqiie$ années avec laa ootrages de Pëtraiw 
qœ. U }i est dit i q»e le six avril , à l'aurem , 
Tan j3^7 ^ Pétrarque vit Laure pour hi pre» 
«lière fbi» dans Végliae die SDinte^^Claiire k 
Avignon , et que Tan i>348 ^ ménie jour et 
9iênie heure , dans la même ville , apem vé-« 
ppes'y elle fut emevèlie* dans Téf^tse dm 
Coi?delieF6. Mais oekii qui. a^ ajouté ces* oito^ 
ses ailîéeril) de- P^rarque > prouve évidem^ 
ttieni sa discordanee avec le texte de oe 
peëte : d^où noos tenons pour certacnquieoti^ 
écrit a été ainsi travaillé ^ pour faire «noivr 
àiropinioA de eenot c^jâivignon; d^avitMit qu'il 
a été reconnu par tous o^ox (futt 1-OM lu ( i) ^ 



(i ) Onde noï crediamo e%e tal , epistola sfa post» 
in çtÊo IUmtd 8okment« pcF Ur oredem a ai^lti dfÂTL- 
gnone, ohe la^tampesî» di ^^y e^tantoma^omacvle ^ 
chc per non essa«4î swa- mono AfSèrmano lat^qucllï 
che nh»uno liavuto netkîa. ( /àytY<u<feipi«JLX<a«t*^ 
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qu*il n*était pas écrit de la main àe Pttra'rqiie 
cofioiiie le resié du }inrre« Qai peut ignorer 
qae Ton sait prendre des coulears et des 
moyens efficaces pour faii*e triompher une 
opinion ». 

On voit par la dé claration de cet écrivain ^ 
bien avant la découverte du sonnet et du 
tombeau ^ que dans ce siècle de bonhomie 
et de crédulité , il en coûtait peu d'adopter 
un système sans base,, dont l'illusion est 
grossière. On s'en convaincra mieuiL par 
les monumens de Pétrarque . que je vais 
continuer à faire connaître. On sera bien-aise 
d^y trouver la note insérée au YirgiJe du poër 
te y telle qu'elle était avant sa falsification ; la 
voici. 
' M Laure (r) , illustre par ses propres ver-** 



. ( 1 ) Laura propriis virtulibus iUustris , qvue meis per 
loognm celebrata carmmîbos , oculSs meis apparaît 
«ob primo adolescentîae rae« tenipore , anno doinini 
6»* aprHis iliay. Ea^em dîe 6.* aprilis, anno. tan- 
dem diommi i34S > ^h hac lace iax llla sobtracta est,, 
icmn ego forte Yer<(»iae essem* Heufati sni nesdtis , 
nimbr sntem îi^elîx per iitteras Leiiî meî Paniite me 
reperil. , asino eodem meusis mjàW • die 19.. Corpus 
. ilfad caslissinHim ac pulcherrimum in locum atram 
est repiositum. Anima vero ejus , ut de Africano 
ait Seneca. « in ccelfun.ande exîerat , rejîisse mit»i 
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wb preseAta à mes* ^reax daos^^ lestpmmîdl» 
16111 [>s étti BMi jennesa»^ ^1^219 é»* MÎgmnr 
i8îà7 , 6avrili Aporeitjoiir ftavril, nmisl^ 
du s^neur 1 34^ t ce flambeau etemplrâ^ 
• ciîssc de vivre , lorsque fêtais enccwe k 
Vërooer IgQorast qacl ctak sem ««rrt , f e» 
reçus k imie nouvelle par les lettre» it 
'wM am't Lefiiis^ ( i) ^ «jui me 'tremvëremi 
Fàrcne, le tg d!à mote de nm dé la même 
loinée. Son ebwste cévfê mtéressatir & éié 
ireposë cbitis. U. Heu d^^b^imtél Pteur 9on;ame 
|e m^ persuada ^ ainsi <}«ie Stézté<}ue lé Jîsail 
é^ Seiipjott VMnÉ^sâm^ cgu^dle est retournée 



«mara qaadank diitcedliiie scnb^re vîsum est , hoc 
f olks^iiiljii Ibco qui ssepè^ suL ocatls mcis re^ilt : bC 
«ogkem »^. àw delbtere cpiiofll'aai^ltta mtiii prft^eat 
in hae vifc»;, f^ sfiratto diàti»^ B i »y rii |a e. fiiqw i 
teoipas CMC dfir Babyloe«2fii]gimdfii Cvebnqoe liw> 
xom HMp«ctn>ney ifii0atia»rni»«tatb6 «sisaÉÎaii^con»- 
onoverw Qaod pcaonrâiy ieï ^da fêdfe. tsit,. pee»- 
«titi^ tempom eEivas aapMpyfteiia»^ spcs iiunes., «t 
iiiex|)«cCaLu]& c&iuiia^ , atmer ae WirîUter «ogitaoït. 
^t\ Dians tXMles ^e»cop«as mfMnme'm , on UtLudû^ 
ficifne'é\ »i Meu <k LcÂV meû Ce'qm M^uha-frite 
jT#4sî«re : Pétrafq«e Vseiil jamais d*àmî appelé 
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conserve» kl souvenir deeet évédefaenl^fie^^ 

esors>^ j'aioÉu devoiP Fécrîre d[aR»a«>Q^ 
4rat.<f«i paràiir so«iv«»t seos vm» y«niii ^ afin 
é& penser «|ae ri#& ne pchifaef ai^altaohet 
éiés^rmais iei-tia»^ et fé metRieftir ei le plus^ 
iM>bl^ âe m^ lies» étant fyrtsé ^ il esc tetnp« 
é'obaindoiiaer la' cité àe BaJ>yfone , et d» 
«n'ëoiCHiveir ht Vasp^t du bouketersemeol' 
éa siêele 1« plus âvtlfîcte>ax ; ce qui par )é 
grâce de Dieu-sera fscite a cefnt qui est ansBt 
foriefnwt péttëlré des soins siiperfii»s , d^ 
espéralsees^'vaines ^et de là fin kwliendue dit 
tetnps présent #5 cette vie *►► 

D'api'ès les additions faites à cette neten; 
les sottos de WtaHe l'avaient recelée en eni- 
tier comme contradictoire avec les éerits de 
Pétrarff ne* : mais il est aisé de rieeonnattre 
dians le ireste da texte qwe c^est le sstytè' dk 
Pëtnipqite^ et qn*el{e i»*a é^ cjcie'fiitsifiée et 
git)issie de fa tradition d^s jfntéressés. 

lia vérité iïi*bMîge k dkiie qtre -cette Bm g d - 
lière métamérphosê des éerifedé'Pétrat^ie*, 
fst due non-seotemenf au goâft du sièete^y 
mail . encore an sonnet ti'ouvé dans- lé toiwi- 
beau des Cordeliers. Cet événement que Tott 
tiM propre a^dis6i^loate^J«sifieect»lttdM^y 
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iut la base diu système que Ton cheechsiit 

Il ëialjlir depuis Tan i/^iio. Les ëdueurs qui 
dans ce' même moment imprîmaieni les oa* 
Vragesde Pétrarque , consultant plus le pré- 
jugé particulier que les écrits du ciiantre de 
Laure , ne purent regarder que comtne des 
lautes j tout ce qui dans les manuscrits de 
Pétrarque s'accordait si peu avec cette tra- 
dition récente, la seule accréditée. à Avi» 
gnon. Ils ont ^ors sur leur planche""^ fait 
passer comme correctif^ toutes ces iô'ver- 
sions qui devaient consacrer Terreur^ en 
outre des fautes et conti*esens tyj)ograpbi* 
ques qui y alxHident , au point d'étonner le 
lecteur le moins attentif; d'autant que les 
inanuscrits do Pétrarque sont difficiles à lire, 
parjrapport aux fréquentes abréviations qu'ils 
contiennent. 

Bien-loin donc d'accuser la latinité de 
Pétrarcpie de barbarie, comme t'a fait un 
.auteur qui a imité ses sonnets d'une manière 
vulgaire , je crois en avoir donné une plu» 
iuiute idée , à ceux qui dans cet ouvrage y 
liront le tes:le des poésies latines dont je l'ai 
orné. Pétrarque , s'il faut le dire, était trop 
savant dans la langue grecque et latine pour 
être resté médiocre dans cette dernière , qui 
était la langue privilégiée de jK>n siècle-^ si 
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foft S6-mpfieHe sartoiu y qu'il a bauia^meiHi 
4<Miiié ]a préfé^refice à ses poëâes latines auff 
Colles, qa'il a^orU en itaUea. Il est laoheuia 
qisCoa ne puisse hien jvigier ni des unes m 
des aut.'^Sy dan^ des éditions qui les ont en-» 
vQlG|)péGè de la barbarie d'un aiède enn^ni 
des lettres^ Oo regrette que les éditions de 
Yësise, qui sont lïes- plus balles , ne soieni 
9i6>M que dos copies de l'éditian barbosa 
de i474' ' 

Voila quelle a été la destinée de» écnu 
deBétrarque, de cet homme qui. possède 
daps le plus ba»t degré la véritable éto^ 
qumce y l'art de dire simplement de grandet 
choses. I-l faut ccHivenir qu'il règne dana 
tott£e»:lea parties de ses ouvrages latin» , un^^ 
élégance natuft^lle ei sana apprêt ; brillant 
dans ses tableaux et ses descriptions , soia 
style est yarié , simple sans monotonie , orné 
sans afFectation ^ serré y mais toujours intel- 
ligible y il est plein de beautés et des choses 
qui sont à lui. a Pour mon style ( dit-il lui- 
même dans sa lettre a la poslcrilé ) ^ j'ai jugé 
qu'il n'était point brillant , mais facile cl sans 
recherche {eloquio faeilia^sque ciLfa)^^. Mais 
destiné à être constamment travesti, ses édi- 
teurs ont écrit , e/o^ib fraglU et obscuroi 
d'uo style frêle et obscuv : ils .avaieoji en 
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effet de grandes raisons pour avouer que 
Pcirarque serait obscur sous leur influence, 
et deviendrait inintelligible dans leurs édi- 
tions. On ne peut donc l'accuser d'être oÏjS- 
cor : li dit le rontraire lui-même. E* si mal- 
pé cet aveu on trouvait ses écrits peu k la 
portée de tous, on.se rappellerait de ce qu'il 
a dit : « qu'un véritable écrivain ne devait 
pas écrire pour le vulgaire , parce qu'il faut 
trop descendre pour se mettre à ce niveau ». 
Voila de quoi fermer la bouche à la critique. 
On lui reprocherait d'avoir le style trop 
concis , si le plus grand mérite d'un écri- 
vain n'était pas de dire beaucoup en peu 
de mots. Il s'était si bien formé sur Virgile , 
Cicéron , Pline et Tacite , qu'on le recon* 
naît partout plein du ^tyle et du bon goût 
de ses modèles. 



%%%«\%%v%%%% 
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CHAPITRE X. 

Retour de Pétrarque sur les bonds de la 
Sorgue y après la mort de Laure des Baux , 
Van i35oy et les derniers citants qu'il a 
composés dans ses promenades au tombeau 
de cette s^estale. 

CiE fut à Parme , comme on vient de le voir , 
que Pétrarque apprit la mort de Tillustre 
voisine de sa solitude^ sa douleur ne fut 
pas long-temps muette. Et s*ii a dit lui- 
même que la douleur fait taire les muses , 
on peut dire que la sienne a été leur plus 
l>el ornement. Si dans les vers (|u*il a fait 
pendant la vie de Laure , Pétrarque a sur- 
passé tous les poètes de son temps et tous 
ceux qui l'avaient devance , on peut dire 
qu'il s'est surpassé lui-même dans ceux 
qu'il a écrit après la mort de cette noble 
Yauclusienne. 

Après trois ans (Tabsence Pétrarque , ve- 
nant de Rome , où il avait été gagner le 
jubilé universel , ainsi qu il nous Tapprend , 
partit de Tltalie , et arriva en deçà des 
monts y au moi d'août i35o. Après avoir 
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fait sa cour au pape Clément VI , son pro- 
tecteur , à Avigaon, il se rendit dans sa 
chère solitude pôitt y jfœt sur la tombe de 
Laure , les dernières fleurs qu'un ami ver- 
tueux y le témoin d'ttne vie mainte, devait a «a 
mémoire. 

Voici nne de ses premières compositions 
sttr ce sujet , que je traduis ftvec cKacttiode. 
Le poëte conduit ses lecteurs k ThaMtàtion 
champêtre de Laure , peint ses derniers 
momens, et rappelle la mort des dames ses 
illustres p^irentes ^ et compagnes dans six 
visions; c'est le nofti qu'il donne atrx sîx 
tableaux qu'il présente a seslecteuTS , et qai 
sont autant de chefs-d'œuvre du poè'ie his* 
torien . 

(Canzoiï 4^). 

Stendeml uA ^rtio s6le àtk fine^tif^ 
Onde ooœ vedea tante , o mî iio\*e (ms)* 
Ch' un Far* sol dîmora quasi gia siatKo {ms* ) > 
Vas. sfera m'apparx e da mau dcstra 
Con froote accensa da far radiar gîove. (fwj.) 

VisïOïr I.** ic Me =trOtrrant un jour tout 
ëenl a cette fénêtte d'où' je voyurs de gi^hdës 
choses , et où xtti rare seleil me paraissait 
demeurer dans un grand abattement; il 
nr'Apporutsat la droite du mage une beauté 

lumineuse ^ 
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lamiaeuse^ elle avait, un front si brilkinl, 
<fu*il eut put donner de T^ëclat ar^x rayons 
de Ju{>itet. Je vis qae cette beauté lumi- 
neuse -était iKMicsuivie par deux lévriers, un 
noir et Tautre blanc , ,qui VmaL et l'autre 
lai mordaient si fortement les flancs , quUls 
la conduisirent en peu de temps à ce pas- 
sage oà elle est enfermée dans le creux d'un 
rocher {in MU ^asso )• Que de beautés la mori 
uVt-elle pas moissonné ! Je gemis.de la ri- 
gueur ^e son sort » 1 

Il-« et D*UQ autr^e côté (i) , je vis sur un ri- 
vage élevé un i>eaa navire qui avait ses corda- 
ges de soie ^ ses voiles dorées ^ le corps da 
bâtiment était d'ivoire^ le rivage était tran- 
quille , l*air serein et sans nuage« L^imé- 
rieur du navire était chargé des plus grandes 
richesses. Mais tout-k-cou^ une tenrpêie , 
un tourbiHon arrivent (2) avec tant de force 
SVLT la terre et sur ce rivage , qu'ils jettent 
le navire fracassé contre un écueîl. O quel 



(i) Indîad àltomasgo vlcU ana nave {ms^) 
• •'••«■• • • •■« ••• -« 
(2) Pofi wpente iempesta 
Avien 4:ol turbo , su J' laere ^ Tonde {rns^) 
Che la nave perçasse ad une scoglio. 
>0 dbne grave cordo^io 1 

R 
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ûrève-cœur f en ai ! Mmf fnfle d-^ine lieure 
Pa renversé , et un peiit espace de terre cou- 
vre des richesses comme on n'en vit jamais n. 

III.^ « Sous un bosquet qni renouvelait 
son feuillage I . les rameaux saints d'un bran* 
ger jeune et candide , étaient /flmtsâans ; 
vous l'eussiez pris pour Tun âes arlure» ^a 
paradis terrestre. l>e son oml^rage ae ki^ 
salent entendre «les cfaants.de divers êtres an- 
géli<pies ayec un langage si divin y si éleive ^ 
qu'ils m'avaient entièrement sépasé du mon- 
de. J'étais attentif à les admirer (i) /lorsque 
le ci^ changeant de couleur , se rembrunit; 
il éclate par un tremUement , et iitij^aiH 
de terreur cette tige heureuse , *eé» tm »ins* 
tant il la séparo a jamais de:daTacine. Ma'^ 
en est devenue triste.; pourrais-îe. jamais 'se- 
tjrouver un ombrage pareil o ! 

ly.^ ce Glaire fonv^ine. qui sortant d'an 



(i) £ dî sua umbra usdan s\ dolcj canlî 
Di vari angele , e tanto alto dialetlo (ms,) 
Çbe da^moqdo m^yean tiUtO;dirâo« 

Cangiossi '1 ciel iatorao , e tîata in vîsta * 
^olgorando per molo. , da radice {ms*) 

Quella planta feUc« 
Subito svelse : onde mia vita ë irisUu 
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sôcber y au milieu de ces bois , allez arroser 
de vos ondes fraîches ces ombrages aveo 
un si doux murmure (i) ! il n'iapprp%ait* de 
celle belle demeure solitaire et ombragée , 
ni courtisans ni efféminés , mais des vierges 
et des muses. Là fêtais en repos , occupé a 
elianter cet honneur ; et lorsque j*éiais le 
pkis satisfait de tant de douceurs qu'il y avait 
à les voir et à les entendre , je vis s'oUvrir 
un antre dé rocher y qui eniFaimk avec lui- 
la fontaine et ce laurier orange , dont je sens 
encore là perte ^ et dont le seul soav^fiir m0 
consterne». 

Voici la cinquième Vision du pfaehix où le' 
poëte représente la sœur de Laure mourant 
la dernière après toutes ces dames , acca- 



' (i) Chiara fontana die'n quel medro bôsco {ms.) 
Sorgea d'un sasso , ed acque fresche e dalci 
Spargea soavemente mormorando. 
A.1 bel seggio riposto , ombroso , e foscb , 
Ne padrooi^âppressâvan , ne dîséold 9 (o^.) 
Ma ninfe e muse ; quesr onor canlaodo (mj.) 

Ivi m^assisi , e quando 
Pîu dolcezza prendea di lai concento , 
E di tal vîsta ; aprir vidi uno speco , 

E portarsene seco* 
Là fonte , e il Lauro, ond' ancor doglia sento. (rnsJ) 
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]>I^ de Is^ douleur de se Yoîr.. toute^ stfalè 
apa:ès h ruine de sa famiUe. 

Y.^ ce Je vis Yoler dans la forêt du Keu une 
colombe |)orliculière semblable au phénix y 
eUe^tavait les. ailes pourprées orange , et la 
télé dosée f elle était toute seule sur cette 
terre; Lui voyant une ferme* eélestie et im- 
oioPteUe^ je crus qaé c'était la première qui 
s'était éteixue, jusqu'à ce que j^ l'aie vu se* 
joindreeet oranger mort^,que la terse recou-^ 

' vref ainsi toutçs ces roses ont passé rapide* 
mcpt àleur fin. Cette coJombe , chagrine de- 
voir autour d'ello tous les rameaux orange: 

-renversés sur la terre à ses câiés.^. le tronc et 
la sève du. plus bel ocanger desséchés., scr 
^fima le cœur ; et par un dédain d^ la vie j, 
renfermant son bec en elle-mênie , eHe prit 
scrn dernier voP , et disparut en un instant r 
jVnai le cœur plein de regyets.^ et.na^^é de^ 
douleu£a(i)i» l 



(r) IJna strar.ia fenice avnèedae l-à1e* 
Sti porpora vestita , e *! capo S^brOj 
Tid *aii(lar per la seîva air terra e sola-. (ms}: 
VendendJ forma eelesle ed minortale 
Piima peQsaî ;. fin ch* a lo'svello ailoro 
Gttinse; ed al fronde che la teria^ iavola,. Qajkj^ 
Ogpi irosa. ai fin Yaia«. 
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^l^ «Eâfin je vis ici promener aamilietid^ 
ées fleiif s* et de cette verdure /-livrée à aes^ 
pèh^eà ^ tcette ictoîAé et belle vestale à' 
laquelle je ne puis peiïser sans ëprguver 
utie nfifectueuse agitation: Humble ea elle^ 
niéioe ^ et sëvèrêk^ôntre Tailaoury ellepor*: 
t^ êôn vè(eme&t de casdeur, et une tête» 
à[jnt l^ëbaue et V&t diversifiaieiit réciai; Maïs ; 
là partie des estrëmttés de son corps était « 
attaquée â*une l^ùiïieiir incurable ( i) , piquée^ 
ensuite au talon d'une petite tumeur ^ el]e[« 
devint langtlîssaiite cômiâe une fleur cueil- 
lie ; elle se consuma lentement comme le' 
flambeau qui s'obscurcit peu à peu. 

y> Hélas i on toit bien /<|u'ici-ba8 il n'y a ^ 
rien dé durable quela plainte et le^dëplaisir. 
' i^ Ma musé^ vous poûveis bÎM dire: ces six 
visions ont danôë a iiiob makre un désii biea 
dotrx de la mon n. - 

L'bisiMÎen de Liaure viem de montrer ph» 

(i) Ed aveâ lu dosso sî , candida gonna , 
Si testa ch' oro e peve parea insieme : (m;;) 

Ma la parte d^eslrcme 
Era avolta d'una scaLbîa fiior cura : (ms.) 
PuDta poi nel talion d*un pîcctol angue 

Comc fior collô langue '; 
Leatosisparti"^ \coia- torchio se $cura« {msJj^ 

US 
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I^IrtteûTièrement dans cette derni^rè/i^olr; 
le maladie de langueur et l'ulcère au taloft 
^i ont amené ses derniers moment ^ il jjus-- 
lifie dans cette composition ce qu'il ^ dit i. 
i|ue dans sa poésie îit ne voulait ressembler k 
personne qu'à lui-même r mais pour peu 
qu'on , soit versé dsms Icis, écritures , on i«« 
connak qu'il en emprunte baliileaieni le& 
couleurs en le» tournures y ce qui rendra 
«Dujoursle texte de ce poëie peu à la portée 
^. commun des leGteur&. 

Yoîci un second tableaitdeTaiicliiM etde. 
l«aure dans la canst» 27. Le poëte y repié- 
sente cette vestale solitaire assise sous le» 
ombrages- d'un* bétre qui, étendait ses rji* 
soyaux tout près de son babitatîon. B lui 
prête lesiittraits d^une beauté céleste , autoar 
de laquelle les arbres, lesplanteset lesAcurSi 
semblent s'empresser de porter leur bom- 
mage. Cest avee mison qpe- les savans ({& 
Ifltalie ont regardé cette composition , com- 
me le cbef-d'œuvre de ce poète. Qu'il me soit 
]^ermî» de regretter k cet égard , quHin si 
Seau sujet et souvent imité dans notre lan- 
gue, n'ait encore produit que des fleurs 
étrangères au texte ,, pend^ues dans le vague 
et le nu des romans y tant ile^i vrai que Pé-^ 
irarque ne peut êii^ U:;i4uii; qu'en prose». 



Digitized Gy CjOOQIC 



(fggï ; / 

. MoDsîeiir de Yoltaîre , qui a Icti seol fè 
mérite d'avoir fait des Jolis vers sur cett» 
tfinzan , n'y a réussi qfue bieor-loifi du texte ^ 
eo appelant à son secours le chant du rossi^ 
gnol et les filles du matin , que Pétrarrj[ue 
^'emprunte pas par ce qu'il est toujours his-^ 
torien dans sa poêsielGe célèbre pbëte fran-- 
çais n'a pas manqué de nous dire que soa 
imitation est une mauvaise estampe d^un ta« 
kleau précieux. Pétrarque a coftiposé cett^ 
élégie après la mort de Laure , et à Tau^ 
c^ase même ^ comme le texte l'assure.. 

(Canzouic a7> 

Chîare y frescbe, e daki acqae, 

Ove le bette membra ♦ 

Pose colei , che sola amai pur doniuk Orj*> 
Gentil ramo , ove pîacque 
( Coh sospÎF im rimembra ). . 
A. léi d\ far a! bel fîanco colonna 
Erba, e fior che la gonnai 
-''■ Leggiadra ricoversc y 

Coû PangeKce seno L 
Aer sacco , e sçreno- 
Ove amor c©' degm occhi il cor m'aperse (jfnsJ^ 
Date iidienza msieme 
Aile doleuti-mieparole-estremer 

Toici Ta traduction, du récit de Pétrarque 
Mec tûute l'exactitude que )'ai pu y ap|^£^ 
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lét pQtLV rendre les pensées et l'esprit ïu 
poète. 

«Onde pure y ènde douce et*, fraîche, 
auprès de laqudla cette pure - vestale , la 
seule que j'ai aimée , allait reposer sa belle 
personne ! Heureux rMnéaux de eet arbre , 
qui vous plaisiez k lui (aire «ne colonne 
d^ombrage < je m'en souviens ici avec dou- 
leur ) ; fleurs et feuilles , qui la recouvrant 
de votre ombre, retonibieai sur les véte- 
mens de ce coeur angélique ! air sacré et 
serein , où la beauté avec des yeux purs , 
trouva rissue de mon affection, donnez tous 
ensemble audience k ma plainte , k mes der- 
nières paroles dolentes. * 

« Si c'est mon sort , e\ si le ciel s*y prête , 
quelàmort ferme ici mes yeux larmoyans(i); 
quelle grâce recevra auprès de vous mon 
triste corps , quand mon ame dépouillée , 
retournera k son propre séjour ! Ici la mort 
rte paraîtrabienrooinsaraère; j'y porte cette 
espérance , que pour francliir ce pas dou- 
teux , mon esprit las ne pourrait trouver 
un port , un asile plus secourable , ni une 

(t) Che morte est' occhi Jagrimantî cinuda (m5^ 
Quai ne grazia , if meschiua 
Corpo fra toi ricopm l 



Digitized by CjOOQIC 



( »oi ) . 

fossé plas tranquille pour y reposer ma chair 
et mes ossemens importuns (i). 

» Le temps viendra sans doute encore , 
que cette belle et douce étoile ressusci- 
tant (2), reverra son ancien séjour, là où 
elle m'a secouru. Dans ce moment dé bënë- 
dictions, elle tournera ses regards pour me 
chercher. Mais , ô pili? ! voyant mon corps 
<couché sous les pierres (3), Tamour Tinspi- 
rera de soupirer si délicieusement a Jésus ^ 
qu'elle m'obtiendra sa récompense, et fera 
violence au ciel en le fixant avec ses yeux 
AfBigés et son beau voile (4)- 

(1) Ne *n pîu tranquilîa fossa 
Far gir la earne travagliosa e Tossa (mj.) 

{a) Che air nsato soggîorno 
Tomt la sfera beUa e mansueta (ms*y 
Giacere infra le pîetre (wjj.^f . 
Vedendo amor riiispiii 
In Gîesa che sospîri {ms.') 
Sî dolceaiente , cbe merce m'împctre. 
(3) Les pierres dont parle ici le poète sont ceïïe» 
dans lesquel^s on ensevelissait les morts (?ans la terre 
. de Galas. Du temps de . .Pétrarque , cinq longues 
pjerres &Kinaîcnl la se'puUnre des corps. On trouve 
frëqiiemiaent dans la terre , ces espèces du caissc's ea 
creusant è 3 pans de profondeur. 
(4) E faccîa forza al çîelo 
Affîggeodosi gli occhi, col belvehw 
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ce Des beaax rameaux de cel«rbre qiii Vom^ 
Lrageait dans son séjour ( je m'en rappelle 
|ivec douceurO , il tombait une pluie de fleurs 
tout autour d*elle. Environnée de seoikla-r 
Lies faveurs, elle était assise ^vec humilité , 
toute couverte de celle pluie amoureuse. De 
ces fleurs les unes se roulaient sur les plis 
de son vêtement , èeHes-cî sur sa cheve-' 
lure blonde et flottante qui brillait d'un or 
pur ( il fallsût la voir dans ces jours là ) ; le^ 
autres enfin retombant sur la terre et sur le 
rivage par les détours d'un mouvement va- 
gue /paraissaient dire : c'est ici que règne 1q. 
pur amour. 

» Combien de fois, disais-je alors plein d'é- 
tonnement : assurément celle-ci est n^p en 
paradis. Dans Terreur de cet oubli de moi- 
même, son maintien divin , son regard ,' ses 
paroles, son doux sourife , m'avaient telle- 
ment trompé , éloigné du vrai , que je disais 
en respirant avec plaisir : comment et quand 
est-ce que tu es venu eçi ce lieu céleste ? 
croyant être dans le ciel et non où j'étais.' 
Depuis lors cette verdure , ce séjour me plai- 
sent si fort , que partout ailleurs je ne trouve 
point la paix.. Ma canzùn , si vous aviez au- 
tant d'omemens que j'ai de volonté , vous 
pourriez hardiment sortir du bois de ce dé- 
sert ^ et vous montrer aux nations». 



dby Google 



Pétrarqne'nous apprend en finissant , que- 
c'est dan« la forêt de Vaucjusc, qu'il a corn- 
|io$é ce chef-d'œuvre dé poésie, il y fait ob-». 
server que Laure èsj la seule persQpne qu'il a 
aimé èa sa vie; il la peint avec des couleui-s 
célestes , cGunme la fleur et l'étoile de Vau- 
clitse ; il le montre constamment le peintre 
et l'iiistorien de ce séjour. 11 ne parle que des 
bois , des rivages et des collines de la fontaine. 
Il nous ^ appris que c^estdans ces lieux agres- 
tes qu'ila composé toutes ses poësies. Il était 
si passionné pour la solitude et les lieux 
inhabités, qu'il écrivait au cardinal Colonne : 
« Je ne saurais quitter Vauckitie ,• la forêt 
plaît aux muses , h. ville es% ennemie des 
paëtes »:• 

« Sylva placetmasis , urbs est inîmîca poëtis ». . 

Bien-loin de reconnaître cette vérité si 
constamment établie dans ses écrits , on nous 
a peint dans la ville cet homme des champs , 
on a traité les goûts et les habitudes de 
Pétrarque dans la solitude , comme s'il avait 
eu les mœurs et le jargon du Sybarite. Jus- 
qu'à sa mort, il a fui le tumulte des villes, 
vivanttlansla retraite^ On ne trouve dans tou- 
tes ses poësies que des descriptions de sa 
solitude. Dans la composition qu'on vient 
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de lire , il rappelle ce hêtre dont il parle 
souvent , et qui tout près de Thabitation de 
Laure et du rivage , était un abri où allait se 
reposer cette vertueuse solitaire. C'est là que 
le poète se transporte au milieu de -cette ver- 
dure , de ces fleurs , de ces rameaux person- 
nifies , qui charmés des attraits de la vertu 
de Laure des Baux, s'empressent de lui faire 
leurs offrandes. 

Que d'images neuves dans ce texte ! quelle 
richesse dans le choix des termes , dans les 
rimes , dans Tbarmonie des vers ! En général 
la poésie de Pétrarque est pleine de détails 
et de ces choses fines , qui s'évanoaîssent 
quand on veut les rendre , et qu'il est im- 
possible défaire passer exactement d'une lan^.. 
gue a une autre. 

Il ne sera pas inutile de faire connaître 
quelques expressions de ce poëte qui sont la 
source ordinaire des fausses couleurs que l'on 
donne a ses pensées. 

Le mot sfsra que les éditeurs ont trans- 
formé tu fera , est une expression particu- 
Uèrement consacrée k Lauile , dcmt il com- 
pare la vertu et l'éclat à un corps céleste 
dont la sphère est lumineuse , ce qu'il repète 
si souvent dans ses vers< 11 ne faut pour s'en 
convaincre que ces paroles du poëte : sfera 

angtlica, 
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angelica.^ mansueta innocente ; assurant que 
Laure est un flambeau céleste , angélique , 
doux et innocent. Ces expressions pourront- 
elles janoâis convenir à une dame cruelle , 
fière et en même-temps douce et innocente , 
ainsi que le voudrait le mot fera ? on ne 
dira jamais qu'une vierge est fière , ou cruelle^ 
quand elle est douce, angélique et inno- 
cente. C'est cependant Terreur où sont tom^ 
bés les imitateurs de Pétrarque , et ses com- 
mentateurs sur le fera , au. Heu de sfera. 
Tout le monde sait d'ailleurs que^' moi 
fera y «n italien^ n'est applicable qu'à une 
bête sauvage , et que le mot^ra , est celui 
qui exprime une personne fière dans le sens 
•de ces auteurs \ mais Pétrarque n*a jamais 
recours aux expressions basses et vulgaires. 
Il en est de même des expressions , amor ^ 
dmorose , ^aghe , qui en italien ont plus 
ji'une acception , et une seule dans notre 
Tangue. Elles ont souvent, par cette raison , 
produit un récit voluptueux du sonnet le 
plus sérieux et le plus moral de ce poêle : . 
c'est ce qui arrivera toujours lorsqu'on n'ex- 
pliquera pas les anciens auteurs dans leur 
langue , avant de les traduire dans la notre. 
Yoici les sonnets faits après la mort de Laure 
des Baux , ôms^ lesquels le poëte , toujours 

S 
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historien , peint son premier sëjour a Vw- 
cluse et ces" mdmens on, aprèssafuTte^ il 
^hanu Lanre dans cette ^olîtndis. Les ^tm^ 
ire prttaiers somièti cfne je plaee ici , 
itont des réeib hbtoriqnes et ^dk^s descrip^ 
tion^' de Vaudtrse. Le ]>remierTa)9ipéilis tes 
tnonrens de réflexion du poète lorsqu'à jam 
Vu Laute ponr b première i^ , ii se rai 
sonnait lui-même , promenant sur lerrnig& 

(SONNETTO .a6i). 

Amor die meco al brua tempo ti sUvû 

« âimour ifak éàn$ un tmips 4e trodbfe 
'demeuriez en moi y au milieu de ms riva^, 
les amis de mes pensées (t) , lorscpae pov 
guérir »a raison de rerreur , )e me raôsoii- 
naisy promen«t sur ks bopds de Ofette ri- 



(i) Fra queste rive a pensier nostiî amiche 
£ per saldar la ragîon nostr' a tîche (ms*') 
Meco , e col ûùtùe région ando andavi. 
Fîor, frobdi , erbe , ombre, antrî, onde ^ anre 

àavî ! 
Yalle chma , aM «alli , e piacga <i^p«kilie ! 
Porto délie- amoflose mîe firtiche 
E dell* fortune liiie lante , e isi gravi ! 
O ^9g|io abilata de* verdi boschi ! {ms.) 
O DÎnfe ! e voi cbe M fresco erboso foodo Qns*) 
Deliiqdido cristallo albcrga e pasœT 
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YÎère. Yous qui ea étiez témoins , belles 
fiettrs , arbres et ombrages frais 1 Vous an- 
tre^ de ces rocjiers., ood(^s siioves ^ belle 
vallée de Yaiiduse , hames coUioes , riva- 
ges abrites ! yous Tasile des travaux gracieux 
de mon esprit ^ le part de mes richesses les 
^hàs solides \ O vous., aiHÎq«e habitation df 
c^s {prêts ! 6 chastes nympW ! iH voms, être^ 
paisibles y nourri^ et logës^ sonsles fopds heri» 
beux de ce liaipide cristal « vous. ai»eft va 
mes jours aussi purs qua vou^e onde , il scAt 
«Uijourd'hui aussi sombres que la mort, qui 
A pâli ces lieux. C'est lâosi qu^ dans c^ 
«onde chacun , du jour où il na}i;^ fiorf» 
aMc lui son avenir mortel ( i ) »• 

(SoN^iETTO 263). 

ACentra ch'a corso ^ dagli aiBSri vemii (ma..)? 
Fu cor sanato , é'n fiamma morosa arse» 
Di vaga sfera le virtu gîa sparse , (rns.) 
Oercai per poggi , sotilari ed éiiBiû 

«Du mofi^ut que par ma (uite mon cœue 
fût gôéri de sei agitations amères j il brûla 
érvtne flamme douce et réfléchie. Je reeher^ 



(i) Coiike merle che *l fa ; coâ nel inondoi 
Sua v)^m^%li# cil^Huo i 4al di clie oasccui 

Sa 
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cKaî alors les vertus de cet astre aimable,' 
dëja répandues dans les collines de ce dëseit 
Sfrlitatre. J^eiis beaucoup à dire dans mes 
chants y voulant me coôcifier (i) Testime de « 
celle qui m^avait paru si pure. Mais Tes- 

Imt et la rime étaient pauvres k cet âge où 
es pensées sont encore neuves et infirmes.. 
Actuettemeht ce phare est mort; un petit 
marbre recouvre sa cendre : si avec te temps 
î*avais avancé mes progrès en poésie, eoname 
en d'autres choses jusqu'à la vieillesse^ alors ^ 
armé de ces 'rimes dont fe me éésarme 
aujourd'hui y mon style eàt ^té si fort et si 
mâle, qu^àma parote, tes pierres qui re» 
couvrent sa cendre ,. eussent ^ en se bossant ^ 
gémi de douceur ». 

Le poète ^ après avoir représenté Laure 
corpme te phare et te flambeau des coUines. 



( s), £d ebl>î a Av canfiando ,. e di eokEmi (miu)^ 
L^amor dî lei che si posa m^apptrse. {^ms^\ 
Ma l'kigegna e îe rime erana scarise , 
In qnjella etate à pensitr noYi ^ e 'sfensik 
Quclfaro è mortCK, e U è&pce un pieck>l niacBia^ 
Cbe se eol tempo fosse ilo avanzaodo ^ 
Comegta ki altrr, mfraaaJiavechîezza-^ 
Dî rimearmaJÈjO* ond' oggi mi drs«rm&^« 
Con slîl canuto , avrer fàtto parlahdfty 
Rompcr le piètre ,^ c* pîaDger di doteeszai. 
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MlHaîresaéVaiiGlaée, finit ên^dâMrt <{tfa* 
peth marbre couvre sa sëpuhure ; ce qui 
prouve qu'elle né peut être autre part que 
dans ces mêmes collines , qu^il dépemt $1 
lûien et si souvent 

Suite âes sonnets qù^en vient de, Srè. 

Aiihna)>elHi(hi ^nel oodo sddha 
Cbepîa M nui mm* <^f>e ordîv n^tilrtw. 

n Belle axne qui ét^^ déUvriée dç ç^ fi^ 
. 4^ corps leplus Jie^ que la J^9%vn aijb )aaif^s 
. su Aurvier ,^ iete^ du ciel vptcç rcjgacd s^r 
]]Qb;»ctvrité de fliesi jaur*»^ qpi 4)^ ip riwits 
4|a'^ étaif^nf, ^e Aont cl;upgés en .amisi:tam^ ! 
Elle est au jourd'hni bien-loin dempiJ^faus^e 
opinion qui, dans un temps ^^ m'avait persuadé 
que votre doVice présence m'était nuisible 
et j&most)^ (i> Mdm^ci[i^t qw vpas ^tes en 
sécurité purËôt^y u^vutMz veio^ jqoÎ votre 
tegatày «ee^iez tnes pmces; «egardez ce 
graiid«o«ii«rd'oà3a'Sopgtte prend sftsource, 
eVT^tR^J "^ÇJ^^ q^ .^^OiOime seul qui , à tra- 

' i j ll i'iMJ ' M ] <'» .. '. ' .' ' ' J Mir ' Mi l''* ; 'i n ■ ' i iim 

'(i) lia falM optnfon 9al cor $*€ tclta 
•Cbe mvfcsÊC ilfeitA temfio'occrba e âme 
^iHidflceir|iUu • • • « ^ . • 
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dby Google 



( *M> ) 

anti les uxxx et lat irefditr#». se naafrîc 3t 
voire souvenir et de au doiUeur ^ dans ce 
lieu où se trouve votre habitation , où. nau- 
qnit œoû estime^ dans ee fieu cyie vous 
avez aI)(andonné pour ne plus riea voir de^ 
choses «përibsahks <}ui vo\i& déplaisaient ici« 
has ». 

Dans ce sonnet qne f ai fait connaître , h 
poète qui taisise t^H^ouri loin de lui le stjte 
vulga>re ^ dit en parlant de' ses seoâoieas 
"^ourlUaure/deft Baux : nasim éunor ,. nostrtP 
fensier'y notre estime^ notre 9fnour ^ liotre 
pensée. Cette toumture de modestie et de 
respect ^ est celte du poëte qui né veut pas 
avilir sa cnuse; elle a été peu; sentie par ies 
traductetirs doni ïei talent e^ de saîsiafr^- 
^uivoque^ 

( SoKNiriTO ^55 )*. : 

QueT soîclie mî masttava ît eadnaoi cTestr^ 
' ' Digire^alcfelcengl^ogy passif 

Torsando-ftl ionmiasd«yîii poGltti»ssî^ > 
Chûisc *l:aiio<iimaV'«'1 Mé. cai«tr, tv!9(|||||pî^ 

' « Ce soîcit aun^te. cpiî nie mmitrait h 
drok cheflMft peur «Mirekev gloneitsenient 
versle ciel», retwmonl ses pas'vefs^lesaa- 
verain soleil de IfiuHvers i^es^jciienfeinié: Je 
«e vois plus (pie« sous.q^^elque» piètres die r^ 
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cher, ma luixnere et son earelqppe terves^ 
tre. Depuis lors Je suis devenu un animal 
sauvage et solifaire. Je vais la recherchant 
par tqteles lieux delà campagne (i) où je 
raivue : et TOUS sort amer qui m'affligez, 
raonti!ez.moi donc où il faut que j'aille ! noï» 
je ne la retrouve -plus ; mats je vois ses 
saints vestiges qui l'ont accompagnée à la 
céleste demeure , bien-loin du lac d' Averne 
et du Stix avare qui reste ici » : 

, (SONKETTO 267); 

QaeHa per «tri con Sorga ^ ho can^iat* Ama» 
. . Con firancà povçita y salva ricchezzc (flu») 
[Vpke in amare sue "s^mte dokezzë» 

« délie pour qui j'ai préféré les rivages de 
h Sbrgne , au cours de TAmo ma patrie , 
pour qui i*ai changé m^ franche pauvreté 
avec des richesses salutaires y a changé eh 
amertume ses saintes doùcéUrs : ce temps où 
'je les goûtais est devenu mon martyre »• 



(i) Cosfyo rioercando^oginki contada [ms.f 
Ov' la lavîdi : » sorte cbe m'affllgi (ms,) 
Amar I vîen meco ^ é mostnmvond' io vadla^ 
Îj^ non trov^ tô ; ma suoî santi vestîjgi 
'Taftrr?voltîàtfa$vq>enia stradii {msJ) 
iregg^ ^ Jttng» da? îa^ Averoi eSt%v ^ 
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L*alto e novo nûracoi/cb^a di nostiL 
«Ce Bouveaa mîrade qoi f9grmi^m.m 
iBOode de D06 joa», etsaas vouknr y 4eBieD- 
ter y est UB soldd que le eiel jb0u» Jn#itffa 
pour le rappeler bÎ£»lèt^ eft en fiiire k i»a- 
ture de aes elokre» ëcmcdant. AasMmr ^ wus 
iFOulez que )e dépei^^ cç predifçe a qm ne 
fa pas vu 4 faites donc qve ma Ungue se 
délie tout preoiièrement ^ et ce sera encore 
très-envpia que îe porterai a cet ouvrage , 
moBeqnrity mon teua^ , dm plune , mon 
paper et mon ëerkoîre. Les rimes elles- 
mémes ne se trouvent pas encore à cette hau^ 
teur. Celui qui^t en porter un piaejgweDt 
"vrai y a pensé qu'elle est au-dessus de tout 
style ; ensuite il a soupiré et eonelu qu'heu- 
reux sont les yeux qui l'ont vue vi^anie ». 

(SomiBTTO «69> 

Zefiro lorna e V l>el tempo rimeDa. 

« ^éphire revient avec le Léau temps ; Tes 
fleurs et l'herbe reparaissent avec leur aima- 
ble famille 4 rhirondelte gazouille, philo- 
mêle soupire pour §a nichée printauière et 
candide. Les prés sont rîans , le csei serein ; 
Jupîieg e>i yycBX jbioîrjeaepfipiylecielj 
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( îii3 ) 
la terre et Tonde remplis d'aimables accens , 
et chaque créature se reconcilier ^vec le 
sentiment. Mais pour moi , je n'ai que des 
plaintes h répandre , et des soupirs qu'ar- 
rache à mon cœur , celle qui en a emporté 
les clefs dans le ciel. Le chant des oiseaux , 
ces fleurs , ces Hvagés , ne me sont plus 
qu'un désert sauvage , et des êtres sans vie , 
depuis que je n'y vois plus les célestes et 
nobles actions de ces dames modestes et 
belles (i). 

(SONNETTO 270). ^ 

Quel rosignol che si ioaye piagne* 
« Ce rossignol qui chante avec tant dé 
suavité y ses.enfans ou sa côînpagne chérie , 
remplit de douceur le ciel et les campagnes* 
Mais les modulations qu'il fait entendre toute 
la nuit sont si piteuses et si dolientes ^ qu'il 
semble s'associer à moi; et, de concert, rap- 
peler nos disgrâces. 

(Soif NET i47 )• 

a 11 n'est sur ces montagnes , aucune 

(1) A caniar augeletti , e fiojr' e pîagge , (m^O. 
Ne d' belle donne oneste, atti soavi \ (m/,) 
Sonô un deserto , et fere aspre e selvagge» 
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pierre^ aucune vtdne; siu* les botdfr de cette 
itvière) aucun arbre ^ atiicune plïuE^te ¥erte-t 
dan9cesya1k)ntSyaae«iiiefleiir , aucune feûSe 
d'herbe; aucune gouue d'eau n^ «ort de 
cette fisntaine ; aucun animât n'est assea savu 
vage dans ces liosquets , pour igiuorer comr 
bien ,. 6 mort , vous êtes 6ru^e (i) » ! 

On conytendra que la manière dont Pé^ 
trarque s'exprime dans tous les somoieis , dér 
inontre évidemfnent qu'il ne vok la mort 
de Laure que dans la solitude de Yaucliftse^ 
dont ses récits sont, cm tableau continuel. 
Voici une description locale de Yaiicluse 
également consacrée à Laure et à ses rivages. 

('SoNHUTTO 239). 

|klai fron fu* în. parte ovc si chiar vecksi 
Quel che veder vorrei , pîu ch' 10 nol vîdî. 

« Je n'ai point eonau de lieu ek ^'aiè pm 
Toir dans un si beau jour tout ce que f aurais 
voulu voir y plus que je ne Tai vu , où j'aie 
demeuré avec autant de liberté d'esprit ,. et 
que le ciel remplisse de si aimables aecens. 
Je n'ai jamais vu de vallon avoir autant de 



(i) lie ferehan questi boschi si selvag^e 

Cfae oan sappiaa quaiito ^ia marte aoerba ! (jns.y 
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( ^iS ) 
lîèus fiTOpres a parler âu coeur dans *U 
paîx(i). Je ne crob pa$ qu'il y ait d'autres 
rivages, inrec de grottes aussi cjaJarmAntes et 
anssî propres à Feacfaaaiement. Les eaux y 
purlent délideusement au cœur ; les oixi* 
brages y les oiseaux , les poissons , les fleuris 
et rherbe , tous ensemble me conjurent 
de les ainîer toujours ; mais y 6 vous ! bien- 
heureuse y q«ii du ciel me parlez encore , 
priez qa*en ménK>ire de votre mort y je mé^ 
prise le monde et ses pièges fallacieux ». 

Dans ce joli soanet qui immortalise le 
séjour de Yaucluse , le poète y en peignant 
ses rivages y n'oublie pas de donner de Vm^ 
térêt à ces grottes eavecneuses , qui sont si 
multipliées tout autour de la montagne qui 
borde la fontaine , et où il allait si souvent se 
reposer y son bvre à la mâân. Sa description 



( I ) Ne giammai vidi vallc aver si spessi 

Luoghî da respirar riposli e fidi : 

Ne credo gîa ch' ancor' încatito ai'essi (ms^) 

In altra riva si soavi nidi. 
L' acque parlan d'amore loro , e i rami , (ms.) 
Egli augeietU ^ c j pesct e i. fierri , e V erba , 
Tuli insiemc pregando ch* i* semper* açii* 
Ma lu beata che dal ciel mi cbiami , 
Per la memoria di tua morte acerha , 
Preglii , cb^ b sprezzi '1 moudo , e suoi fal^i bamU 
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( iï6 ) 
est aussi vraie <[ue capable de donner du 
goûi pour Vaucluse. On le voit amoureux 
de celte solitude dans tous ses récits. 11 nous 
apprend que pendant ses premières études , 
étant venu avec sa mère Electe et son ami 
Socrate , visiter la fontaine , il s'était écrié 
en voyant ces montagnes : « voici un lieu 
bien favorable k ^mon naturel (i); je le 
préférerai au séjour des grandes villes , quand 
j'en serai le m*iîU'e ; ce lieu ( ajoute-t^il) qui 
est très-anciennement connu par lui-même , 
comme par le long espace de temps que je 
l'ai habité , est bien plus connu par mes 
chants ». 

11 est aisé de se figurer les charmes que 
Pétrarque trouvait a Vancluse en lisant ses 
sonnets ; il n'en est aucun où il ne se mon- 
tré très-attaché à ce séjour. On va le voir dans 
le sonnet suivant , portant ses pnrs et ses lar- 
mes vers le tombeau de ce modèle de venu , 
où il allait souvent payer à la sensibilité , le 
tribut d'une ame reconnaissante. 



(i) Ea nalurae me» locas aptissimus qàèm si da- 
l>ilur magnis urbibus praelaturas sam ; ^î per se 
olim notas , meo longo post modum indôlalu , meû 
que carminibus nodor. ( SeniL epist. â« lib, lo }. 

( âoi^SETTO 
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( âi7 ) 

(SoN»ETT0.24o> 

Quaitfe fiate al mîo 'do^cè ricelto ' ^ 

Fu^eodo akhrî , s^ esser puo me stesse , 
Vo con' gli jocchi bagnaado Terba , e :1 pelU^, . 
Rotando cod sospîr , Tarça da pcesso. 

» Combien de fois , dans ma douce re- 
traite , fuyant le monde et moi-même , s'il 
était possible , mouillam de mes larmes ma 
poitrine et rherbe , vais-je en soupirant ro- 
der autour de son sépulcre qui est tout 
près? combien âé fois tout seul et plein 
d'appréhension , me suis-je mis sous ces lieux 
ombragés et sombres , regardant tout pensif 
l'antre de ce toit funèbre que la mort pos- 
sède tout entier (i), et où souvent je l'invo- 
que ? Alors je ia vois sous la forme d'une 
vierge ou de toute autre' divinité , qui sort 

(i) Quante fiate sol, pien di sospetto 
Per laoghi ombrosi e foschl mi son messo 
Cernendo col pensier Tantro <£ tetlo (ms.) 
Cfae morte ha tutto ; ond* io la chiamo spes9«« 
flor in forma di amfa o d^altra diva , 

Gbe del piii chiaro fondo e$4:a 
«E poggiasî a scder in su la riva : {ms,) 
Hor rho veduta , su per l'eiba fresca 
calare i fior , corne madouna viva,; 
Hosuaudo ip vista cbe di me leî *ncresca. 

T 
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( ai8 ) 
du fond des eaux limpides de la Sorgue , et 
s'élève pour s'asseoir sur le rivage. Quelque 
fois je Tai vue sur Therbe fraîche de la prai- 
rie y cueillir des fleurs comme quand celte 
dame était en vie , et me montrant sur son 
visage , qu'elle avait pitié de moi » . 



(SONNETTO 24^)- 
Aima feiice.i che sovente torni* 

« Ame heureuse ( lui dis- je alors) , qui ve- 
nez souvent consoler les nuits dolentes de 
mon cœur , par cette lumière que la mort 
n a point éteinte avec vous , puisque vos 
belles actions sont au-dessus de son pouvoir. 
J'ai toujours présent à mon esprit vos belles 
qualités, dans ce séjour où je restai longues 
années occupé a vous chanter, et où je 
porte mes plaintes , non sur vous , mais sur 
moi-même , sur les risques où vous m'avez 
laissé ». 

Dans ces deux sonnets/ Pétrarque parle 
si clairement , qu'ils suffiraient seuls pour 
prouver a tout lecteur sîms préjugé , que 
Laure des Baux n'a sa sépulture et son tom- 
beau que dans ce vallon ombragé, où il vient 
de dire qu'il allait souvent porter ses larmes, 
et sa prière. U semble à ses expressions qu'on 
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i ^^9 ) 
fe voit tout seul , Contournant ce toit funè- 
bre que la mort possède tout entier (fan- 
tro di tetto che morte ha tutto ). C'est cfe la 
qu'il la voit sortir du fond de la Sorgue qui 
touche presque a ce lieu , et que croyant 
la voir cueillir des fleurs comme par le passe ^ 
il reconnaît qu'elle a pitié de lui. Ces deux 
sonnets sont précieux pour commencer k 
juger de la sépulture de Laure qui aura 
bientôt de nouveaux développemens. 

(SoNNETTO 24a). 

Biscolbrato hai , morte , il pia bel volto. 

« O mort , tu as décoloré le plus beau 
visage qui fut jamais , éteiot les plus beaux 
yeux, et séparé du plus noble et du plus 
bel assemblage ; Tesprit le plus animé du feu 
des vertus. .. \ ..... ^ 

( Sonnet 287 \ 

Ite rime doleiitî al' dur sasso. 

« Allez mes rimes dolentes , vers cet im- 
pitoyable tombeau qui cache dans la terre 
celle qui fut mon trésor ! Elevez votre voix, 
et qu'elle retentisse jusqu'au ciel , quoique 
vous ne soyiez que l'organe d'un mortel de 
ces bas lieux ; dites que je suis déjà las 
de vivre et de naviguer autour des ondes , 

T2 
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( a«o ) 
dSe ce monde hairij Je.; mais je les laisse der- 
rière moi y en vénérant la dépouille morlelle 
de cette plante , la suivant tout seul pas à 
pas. Tout occupé d'elle pendant sa vie, je 
)e suis après sa mort , afin qu'aujourd'hui , 
immortelle^ le monde puisse la connaître et 
Taimer ». 

(SmiUEtTO o^j^-y 

Passato è 1 tempo ^ o mk) sasso , cbè tanto (msJ) 
Con refngerio in mezzo»^ fiotto vîssî ! {ms.) 
Passala è qnelia di ch* io pasi f e scriftsL (m5.) 

O mon rocker ! il est passé ce temps ou 
l'ai vécu dans une si grande tranquillité au 
itiiîlë^' de belle Mdéfii^ftVe ( i) î Elle a pa^sé 
celle que j'ai fait cobnaitre et pour qui j'ai 
écrit ! Il n*est plus cet aspect noble et saint 
qui avait pénétré mon cœur. : elle triomphe 
dans le cid , ornée du laurier que mérite son 
invincible vertu* Pourquoi , délivré de mon 
voile mortel , ne suis-je pas hors des soupirs 
et des larmes, avec Laure^au milieu desames 
bienheureuses » ? 

(SoKiïETTO 279). 

Or YO pîangende il suo cencre sparso 
E q^uesto 1 DÎtlo m cbe la mîa fenke. 

(^i) Pefrarqiie parle îcî du rocher de la fontaine , ct^ 
ie son habitation entourée dii courant qui en sorL 
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t Je SUIS réduit au}ourd*litii a porter ma 
plainte sur ses cendres ëparses ^ c'est la le 
, nid et le. gîte dans lecpiel mon phénix a mis 
en repos For et la pourpre de son vêtement 
mortel. O Lelle lumière a voir , qui m'avea^ 
donne une clarté qui me maintient dans la 
vie véritable ! vous étiez un soleil sur la terre, 
vous êtes aujourd'hui heureuse dans le cieL 

Tous m'avez laissé ici tout seul et miséra- 
ble y à tel point que je retourne sans cesse 
à ce même lieu que je vénère et que j'orne 
de mes rimes, parce qu'il est consacré par 
vos vertus \ voyant bien que dans ces colli- 
nes y il n'y a plus qu'une nuit obscure depuis 
que la lumière de vos yeux ne les éclaire 
plus y et que loin d'elles vous avez pris votre 
dernier essor vers le ciel » . 

( SOKWETTO a^j 1 ). 

ISe per sereno ciel ir, vaghe stelle , 
I7e per tranquîllo mar , IcgnS spalmati f 
Ne per campagna, cavalieri armati, 
Ne per bei boschî , allègre , fere achelle l 

« Vagues étoiles , suspendez votre cours 
sous ccljeau ciel ; paisibles vaisseaux cessez de 
briser les ondes d'une mer tranquille ; no* 
blés chevaliers armés ne passez plus par cette 
campagne ; ni vous oiseaux lé<;ers et solï« 

T3 
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taWes , par «es t)eaiiiè l)OÎs î h^àtlendèt phâ 
de rares el de nouveaux fruits (i), ni iïê$ 
cLanis sur un amour dont le èt^Ie est noble 
et élevé. On n'entendra plus au milieu <ïe 
ces cUires fontaines , de ces vertes prai^ 
ries y les doux accens de ces dames ver« 
iueu$es et belles » I 

(Safii9ÉT>ro !ii$4^ 

Xascîato B'at morte , seti^à $ele ïl mockl» . 

\ ' ^ ^ 

Oscuro e freddo ^ soiuqr cîeoo ed merme» 

« mort! tii as laissé le monde sam sé- 
léil ; il est obscur et froid. Il n'^â plus cpi-ua 
amour aveuglé et désarmé^ des grâces Bue^^ 
des beautés infirmes, et moi sans conscJatioà» 
Ce m'est d'un grand poids de voir la politesse 
exilée , et la pudeur reléguée sous la tterre, 
je suis seul a me plaindre de tes rigueurs \ 
devrais- je en gémir seul, lorsque tu arra- 
ches à la terre cet illustre genué des vertus 
qui n'était qu*à son premier développe*- 
xnent? L'air, la terre etîe soleil devraient se 
plaindre dans cet humble séjour (s)^ qui 

( ry Ne cPhor aspefl» bel frotte tiovelfc t («**) 
Ile dî^..d*lamofie ni stUî aili eê OfBati t 
Ketra chiare fontane , e verdi pratî y 
Dolce cantare oneste deime e belle. 
(2) Piwger l'user ^e la terra y e I^xb dovrcUe 
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•dU un dsaeaa tjftà a {>erdu son diamati^j -Eé ' 
i^cmde lie fe coanut poîtii ,. comme elle T-a été 
de moi cftii ai demeuré ici {lotir la regretter. 
Je Tai appréciée ainsi que le ciel y q<ii s'vst 
OVÙ& de ma belle fleur , de ma belle tig^ 
4>rangà{i)». 

Le$ sonnet» qu'on vient de lire , suffisent 

pour montrer toutes^ les inconséquences tle la 

tradition d* Avignon,- et combien Pétrarque a 

été peu lu , lorsqu'on a élevé ce mur d'oppo- 

aitton à son histoire, il était aisé en le lisant de 

se convaincre que si une Laure de Sade , née 

to ans après la mort de Laure, repose dans 

le tomlieau des Cordeliersd* Avignon, Làute 

des BaiiiK , Tîcr^ fit dame de Vaucluse / est 

• morte en odeur de la plus iiaui^ -u,»^t4^ 

et repose dans le vallon de Vaucluse-, que 

le poëie nous a si smivent représenté : que 

si ses poésies ont été livrées k l'opinion et 

-aux caprices du hasard, il n'en est pas moins 

vrai que le chantre de Laure des Baux ^ est 



L^uTOfle staggio, chc senza ella e quasî (ms.) 
Senta fioï prato , o sènza gemma anello. ^ 

( i) Son ia conoLbc tl mondo , mcntre Febbe 
Coiiobîr îo ch' a pîanger quî rîmasî , 
£nciel,€he deU'mîa piaata sr» fà beUo.(iiM.^ 
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( t.4) ... ; 

iHmfttammeht diffw sa poëAe rhîstorîeB* J0 

* Taacluse /et qu'il n'est . auUe pari£iiisk>» 
ri^i d'Avignon ^ ni d'aucune famille de cette 
fiUe. . * 

Laure des Baux, cette noble Daphûé de 
: la maison d'Orange , pourrait- elle étrt mé- 
connue quand on lira Pétrarque ? En sui- 
vant ses églogues, ses sonnets, dans les limi- 
: tes de sa langue, de son style, de sa raison, 
de sa poésie , dans le secret de cette noble 

• logique avec laquelle il s'élève au*dessus de 
' tous les poètes de ce genre , pourra- t-on le 

prendre pour un troubadour , pour un poêle 
décontenancé, dont on veut bien lui donner 
la physionomie dans nos imitations ? 

Les auteurs des lettres de Virgile aux Ar- 
cades nw'— * ini avant moi : n Pékrarque a 
cuTeaucoup d'imitateurs , mais il n'a été 
ni imité, ni rendu, dans aucune langue, 
parce qu'il n'est point lui-même imitateur 
de personne , et qu'il n'a trouvé qu'en lui 
seul les beautés qu'on admire dans sa poé- 
sie : comment l'inspiration d'une ame aussi 
élevée , aussi sensible à ce qui est grand , 
ne serait-ellepas défigurée par des imitateurs 
entièrement étrangers à ce langage » i 

Comment les vers de Pétrarque seraient- 
ils compris par des écrivains qui courent k$ 
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hieHes du Parnasse , le tison-^à la main , et 
n*ont souvent dans roreilfe d'aulrç poésie ^ 
d*autre délicatesse que celle d'une chan^n ? 

Dans des siècles où l'esprit et la littérature 
se sont t«)p rapprochés du théâtre , Pétrar- 
que et Laure ne pouTaiem être représentés 
que sous les couleurs et les travestissement 
qui constituent les goûts du siècle. On ne sor 
figure jamais Tesprit des autreè que comme 
celui que Ton a soi-même ; et celte opinion 
qu'on se forme ^ dispense souvent de l'étude. 
Mais les monumens subsistent , ils triom- 
phent en secret du préjugé qui les mécon- 
naît ; et la plus grande humiliation de l'homme 
est que la vérité triomphe toujours de lui mal- 
gré lui-même. . 

Je le repète , le rôle de Pétrarque à l'égard 
de Laure des Bauic y se réduit a celui dd 
panégyriste des vertus de cette vestale célè- 
Lre a Vaucluse. La sainteté de Laure y 
^vrai motif de l'atiachemeot de ce poëte , 
explique sa longue persévérance k la chan-* 
ter. Voici ce qu'il dit lui-même de soa 
amitié et de sa reconnaissance envers cetto 
pieuse et illustre vestale. 

€c L'amitié fondée sur la vertu ne peut 
mourir, elle se trouve toujours là, même^u 
Hiilieiides ckaDgçmeiift dieia foriune; c'iest 
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pour cela que ceux que nous avons aimé 
pendant leur vie , par un principe d'hon- 
nêteté , nous les aimons encore après leur 
0ïort(i)». 

Le philosophe dont la réflexion est si 
juste , en fait dans le sonnet suivant ^ une 
appficaiion plus particulière a ses sentimens 
pour Laure des Baux. 

(SOWNETTO a88). 

S'on^sto amor pno meritar mercede , 
£ si pieta encor pno; quant' ella suole 
Mercede avro j ch' al piu chîara che 'I sole 
Madonna , e piu ch* al mondo è la mia fedo» 

« Si une amitié honnête peut mériter une 
récompense à la piéié qui l'inspire , j'aurai 
celle dont elle est ordinairement rémunérée , 
en ce que c'est dans cette dame plus pure 
que le soleil que j'ai mis ma confiance plus 
que dans le monde. L'épouvantable ourse 
ne croit pas que ce qui se passe actuellement 
dans ma pensée , ait toujours été le pur objet de 

(i) Quae în vîrtule fundalur amîcitla , îmmortalîs 
est, mansu raque inter fortunas mori nequît, vîrtus 
enim slabilis et firma : ideoque quos propter hones* 
iiim dileximus , diligimus et extîactos, 
: ,{De remed. intri. fêrtun. dialog* 5o )• 
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mes désirs ( i). Mais celle qui jadis entendait 
mes paroles et voyait ma façon , vit toujours' 
tel mon esprit et mon cœur. De là j'es- 
père que , touchée dans le ciel de tant do* 
pieux soupirs y elle se montrera encore pleine 
de pitié pour moi dans son regard; j'attends 
donc qu'au sortir de cette dépouille mor- 
telle y elle viendra a inoi ; avec ceux de notre 
société y véritables amis du Christ et de Fhon^ 
neur y». 



CHAPITRE XL 

Dernières particularités de Thistoire de Pé^ 
trarque à Faucluse ^ dans divers sonnets 
composés après la mort de Laure. 

Avant de donner la traduction de la XI.* 
églogue sur la sépulture de Laure au vallon 
de Galas , je ne dois pas passer sous silence 



(i) Gîa di me paventosa orsa nol crede 
Cbe quelle slesso , ch' or per me si vole 

Sempre mi volsi. (ms\) 

£ spero ch' al porgia di questa spoglia 
Venga per me con quella génie nostra 
Ycra arnica dî Crislo et d*oiiesUte. 
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quelques sonnets qui tiennent autant à îhîs^ 
toire de Pétrarque qu*a la connaissance 
des vertus que lui ont refusé quelquesamis 
des préjugés. "La délicatesse de Pétrarque 
dans son attachement pour Laure ^ cet ainoar 
qui n'était pour lui que le sentiment de Ta- 
initié pour son vertueux modèle , n'est pas 
le seul lien honnête qui ait allarmé son aus- 
tère morale. 

(SOKNETTO a3o). 

Uadentro Dodo ov* io fuî d*ora in ora 
Conlancio anni ventuno iaterî preso , 
Morte dîscîolse ne giammaî tal peso. 

et Ce Heu affectueux .et intérieur^ oti je 
me vis d'heure à heure , depuis ma vin^- 
unlème année révolue , est brisé par la mort. 
Je n'ai jamais éprouvé un tel coup dans mon 
eœur , et je ne crois pas qu'un nom d'honneut 
puisse y mourir (i). Mais l'amour voulant 
encore s'emparer de moi par ses artifices , me 
tendit un autre piège sur les mêmes lieux (2) 
verdoyans de la prairie : nouvel aliment poHr 
le cœur , et tel que j'çus bien de la peine à 

0) provaî; ne credo che nom' d^onor mora. (ms.) 
(a) Ma volendo mi amor prender ancora (msJ) 
£bbe un aluro laccivol £pa l'^rba teso* 

m^cn 
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nf^nûrer: et si je n'eusse pas alitant d'expé* 
t'tQùce de mes premiers tourmens^ je m'y 
serais trouvé pris , d'autant mieux que paf 
mes années y devenu du Lois moins verd , jô 
n'en eusse que mieux brûlé. La mort m'a 
délivré une seconde fois , elle a brisé ce nœud , 
éteint ce foyer , contre lequel l'esprit et la 
force sont insuffisans ». 

On voit clairement que le poète désigne 
ici la sœur de Laure y et les liens d'amitié 
qu'il avait contracté avec elle du vivant de sa 
sœur. Elle était vierge ^ d'après les qualifi- 
cations de rose et de phénix que le pbëte 
jaia précédeounent donné. C'est le seul ju- 
gement que Ton puisse porter sur ce te^te , 
si l'on suit tous les récits du poëte sur cette 
8œur, qui figurera lencore danssaXI.^églo- 
gue. On a déjà vu qu'elle avait survécu à 
Laure et a ce^ dames , c'est pourquoi il dit, 
que la mort Ta délivré une seconde fois des 
peines d'un second attachement. 

Etudier Pétrarque depuis le premier jus- 
qu'au dernier mot de ses sonnets, est le seul 
moyen de traduireun poëte aussi concis, ausâ 
fertile , et d'apercevoir des richesses quNine 
seule de srsex{)rcssions omises dérobe au tra- 
ducteur/mattentif. C'est ce qui est arrivé 
dans^^ombre de sonnets que l'auteur des 

Y 
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Mémoires a imité de trop loin. Cet écrivÂn ^ 
oubliant que .dans Iq siècle de Pétrarque 4a 
peinture ne consacrait pas la représentation 
de l'objet d'un amour profane , et que le 
portrait «d'un objet aimé eut été regardé 
diors comme un objet d'idolâtrie , a imaginé 
que Pétrarque avait fait faire le portrait de 
Laure pendant son vivant ,* mais Pétrarque 
assure , dans deux sonnets de remerciment a 
Simpn y que ce présent lui fut fait après la 
mort de Laure ; c'est pourquoi ce portrait , 
ou cette image , conservée en Italie , se |:rouve 
peinte dans le goût et les moeurs du siècle , où 
le peintre envisageant Laure des fiaux com- 
me un sujet pieux , nous a transmis son por- 
trait dans le costume et l'attitude d'une 
vierge. Voici les deux sonnets de remerci- 
ment à Simon de Sienne, • 

(SoKNETTO 57). 

Per mirar Policleto a prova fiso« 

« Policlète et tous les artistes de son genre, 
essayeraient pendant mille ans de mettre leur 
application a l'image de la beauté qui avait 
conquis mon affection , qu'ils n'en verraient 
pas ta moindre des {lartie^ intéressantes. 
Mais certainement mon cher Simon a été 
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( a3i ) 
en paradis (i) , où cette noble dame s^cst 
rendue. C'est la c{tt'il Ta rencontrée pour 
la peindre sur ce carton , et faire foi qu'il a 
vu son bel aspect. C'était bien s'y prendre, 
pour peindre celle qu'on ne pouvait se figu- 
rer que dans le ciel , et non sur la terre où 
la beauté de Tame est couverte sous le voile , 
aies parties du corps. .Vous me faites votre 
cour y si toutefois vous pouvez me la faire 
lorsqu'elle est partie , et qu'elle a éprouvé 
le. chauve et le froid de la mort, dont ses 
yeux ont reçu l'impression ». 

Pétrarque nous certifie ici de toutes le» 
manières , que Laure était morte quand 
Simon fit son portrait pour lui être agréa- 
ble. L'auteur des Mémoires n'a pu faire 
croire a l'opinion contraire, qu'en suppri- 
mant de sa traduction les vers du texte 
qu'on vient de lire. 

Simon de Sienne , peintre et sculpteur , 



(i) Ma certo il mîo Simon fu in paradiso , 
Onde questa gentil donna si parte. 
Ivî la vide , e la titrasse in catte. 



f 



Corte?ia fe , se la polea far poi 
Clie fu discesa, e prova calvo e gielo (ms») 
Che dell^ morte sentono gU occhi suoi. Çms.) 

Va 
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a fait un secoild portrait de Laure, exécMé 
en jnarbre avec le cjseau ( lo stU in man ) , 
comme il ta le dire dans le second sonnet. 
Lepoëte, poùrprouver que Lanre était moru 
lorsque Simon entreprit son oovrage, lui 
dit , que s'il avait pu ajouter la parole el 
l'intelligence à ses traits , il lui eut fait un 
présent bien plus de Bipn gpût ^ que TifiBag^e 
de sa figure* 

(SONNETTO 58)* 

Qoando gîunse Simon Faho conœtto 
Ch'a mio nôme gK pose iqi num io slilè. 

ce Quand Simon a exécuté le noble projet 
qui lui a mis le ciseau dans les mains à mon 
intention , s'il eut pu donner à son bel ou- 
vrage , la parole et rintelligence , il eut sou- 
lagé mon coeur de beaucoup de peines ( i) ; 
d'autant mieux que l'extérieur , qui plaît lé 
plus aux autres , est a nies yeux ce qu'il y a 



(i) S'avesse dato alP opéra gentîle 
€on ta figura , voce . ed întelletto , 
Di sospir ipolti , mi sgopabrava il petto . 
Che, cio ch' allri ban piu caro, a me son vile, (m^*) 
Peroch* en vita , ella si mostrav^umile (mj.) 
Fromeltendomi pacc nell' a&petto» 
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déplus vil,* et que pendant qu'elle vivait, la 
modestie de son aspect me promettait ta 
paix ». ' * . 

Pétrarque démontre ici bien clairement , 
tjue rhistoire du portrait fait pendant la vie 
de Laure est une feble qui , comme là tra- 
dition , se soutient sur la parole de l'igno- 
rance et du préjugé. Il paraît que c'est qua^ 
tre ans après la mort de Laure que les deux 
sonnets a Simon ont été composés. On lit 
dans les deux premiers vers du sonnet qui 
vient à leur suite , ces paroles- cû 

(Sonnet 69). 

« Elle est glorieuse auprès de celui qui est 
le principe 9 le milieu et la fin de tout , de- 
puis quatre ans que je soupire de sa mort , 
Laure et son ombre ne peuvent depuis lors 
s'échapper de mon esprit. 

Se al prîncipio risplende , il fine , e'I mezzo , (m5.) 
Dal quarto di morte anno ch' îo sospiro. {ms,) 

Dans ce texte , les éditeurs ont rendu 
quart^dimor , anno y par les mots quarto ^ 
décima anno^ quatorze ans au lieu de quatre. 
Tel est constamment le sort de Pétrarque 
dans les éditions ^ et le travestissement de 
fies manuscrits^ 

V3 
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Je donne ici la gravure du portrait i^ 
t^aure des Baux, <jue f ai dessiné moi-même 
ëur les originaux conservés en Italie. Ces! 
celui dont Pétrarque avait fait présent au 
cardinal Philippe dé Càkassole , son ami , 
comme lé portrait de la sainte de son.diocèse. 
On voit que dans ce portrait , Simon de 
Sienne s'est confofméauxdiflerens tableaux 
qu'en fait Pétrarque dans sa III.^ églogue ^ 
et dans ses sonnets , où elle est représentée 
avec ses cheveux flôitanssur ses épaules, et 
Ce beau voile sur la tête dont il parle si sou- 
frent dans ses vers. Lé peibtre n'a pas oublié 
d^y joindre ces petites flamtnes , qui sortent 
de son sein , symbole de cet amour divin 
que le poète rappelle si souvent. 

Le portrait que l'on montre a Avignon , 
dont on a beaucoup de copies, est celui de 
jnadame de Sade. On reconnaît aisément 
qu'il est moderne. C'est un profil dont la 
figure et le vêtement n'ont rien de semblable 
au portrait fait pai" Simon : en outre, la fieor 
de pavot , dit coquelico, attribut de Vénus, 
' qui est placée dans une de ses mains , est un 
autre caractère qui n'appartient qu'à une 
dame très-répandue dans le siècle. 

Le portrait que Simon de Sienne a scnipte 
en marbre statuaire ^ d'un pan de iuHxteur , 
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stir deux de large, est un bas-relief qui réa-* 
nit le portrait de Pétrarque à celui de Laure« 
Cette vierge y est représentée avec son voile 
«urla tétèy. les mains croisées sur sa poi- 
trine y et le regard contemplatif comme celui 
dé la Yierge Marie. Ce précieux ouvrage est 
resté en Italie. Il a souvent été visité par les 
curieux ^ chez monsieur Bindo Peruzzi ^ 
gentilhomme k Florence. On lit quatre vers 
italiens sur le portrait de Laure : ils ont la 
touche et le style de Pétrarque ( i )• 

« Lumière resplendissante , c'est en vous 
que Ton voit clairement le bien que procure 
au inonde un amour pur. O véritable exem- 
ple d'une vertu suprême , d'une foi merveil- 
leuse et rare sur la terre »! 

On reconnaît à ces vers , a leurs pieds , Si 
cette tioble gravité ^ que Pétrarque ne perd 
jamais en chantant une vierge pieuse , qu'il 
en est l'auteur, et qu'il a lui-mênfie donné 
ces vers a Simon pour être mb sur le por* 
trait de Laure ^s Baux. 

Pétrarque lut toujours un esprijt sérieux, 



(i) Spleîidîda luce în cuî chîaro si vede 
' Il ben chè par* lAOsIra nel mondo amote ! 
O veroi csempîo , del sopran valore « 
£ d'ogmnMffaviglia, in tenra&del 
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( i36 ) 
plus sensible au bien moral qu'aux jouissah* 
ces légères ,• c'est ce que Ton voit dans lous 
ses écrits latins et dans ses poésies italiennes. 
Ingénieux sans apprêt comme la vérité , il 
est aussi simple qu'éloquent. Pieux dans ses 
chants / sans chercher a le paraître, il le 
laisse apercevoir à ses lecteurs attentifs. Pour 
nous en convaincre^ il alai^ dans le recueil 
des poésies italiennes composées pour Laure , 
son livre du triomphe de la divinité y et sa 
49*® amzon ou cantique sur les grandeurs 
de la Vierge , mère du Messie. Il y dé- 
ployé j en outre de la majesté dû style , les 
applications de l'écriture y c'est un chef- 
d^ceuvre de son esprit, un éternel monument 
de sa piété et de sa foi ^ oublié comme ses 
autres écrits. 

Pétrarque était dans le monde ce qu'il est 
dans ses écrits , sévère dans sa conduite et 
dans ses liaisons^ aimable dans sa morale. 
Devenu la sentinelle d'Israël pendant les 
orages multipliés de son siècle , sa franchise 
' déplut a plusieurs. Se trouvant à Yaucluse 
depuis trois ans , occupé à ses derniers ou- 
vrages, il cessa de jeter des fleurs sur la 
tombe de Laure des Baux. Ne trouvant plus 
dans ce séjour la société de ces dames , qui 
le consolèreat souvent de ses détracteurs ^ 
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plein de franchise , ennemi déclaré de tous 
Içs excès , n^ayant jamais dissimulé sa pensée 
avec des hommes dont il voyait de trop prèa 
le côté £iibte , ayant perdu par la peste tous 
ses amis et protecteurs à Avignon , il se dé«- 
cida enfin a quitter sa solitude potir toujours , 
et fut établir sa retraité près la chartreuse 
de Milan , Tan liSi j sôus le pontifical dln* 
Docent yi. Dans' le sonnet suivant , il peint 
les regrets iqu'il a de quitter sa chère reti^âite 
de Yaucluse. : > 

(SONJÎETTO 221 ). . ^ 

1 Cercatô ho sempre solitaria vila« 

. « Chacun le sait ; j'ai de. tous les temps 
> cherché la vie solitaire. Ces rivages , ces 
campagnes et ces bois, savent eu:i-memes 
que J'ai fui auprès d'eux , ces esprits louches 
et sourds qui du ciel ont manqué la route. 
Et si en cela ma volonté eut été satisfaite , 
bien -loin de préférer cet air doux et natal 
du pays toscan , je resterais encore avec 
vous belles collines de la Sorgue , vous qui 
. m'avez si bien invité a y faire retentir 
mes chants. Mais la fortune m*est tou^ 
jours contraire, elle me repousse de ce 
Keu où. je ne puis voir dans la fosse ^ 
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celle qui fit ma richesse et mon bien (i) ». 

Pétrarque quitta Yaucluse ^ àgë de 48 ans: 
après a voii^ demeure plusieurs années k Milan 
dans sa retraite champêtre y et de retour de 
Paris , où leprince de Milan , Galeas Visconti , 
Tavait envoyé en ambassade pour féliciter le 
le r6i Jean qui sortait de sa prison d'Angle- 
terre y U se rendit a Padoue y où il est mort 
dans sa solitude des monts Eugané , Fan 1 374* 

Occupé dans ses dernières années et jus- 
qu'à sa mort , a revoir et à perfectionner 
5es ouvrages de morale , il conçut Tidée que 
ses sonnets italiens n^étaient pas assez graves 
pour figurer avec le grand nonpbre des 
écrits sérieux dont il a honoré la religion , 
l'histoire et les mœurs (a). Mes vex:s en lan- 

(i) Ma mîa forluna a me sempre pemica 
Mi rîsospîgne d*al loco ov' îo mî sdegno 
NVeder nel fondo , il ver' tesoro mio. (m^.) 
(2) Omni^ iam in vulgus eCTusa sunt quae scrîpsi , 
ieguntur libeuliïi« , quam quse sero post niodum va- 
lidiorîbus animis sciipsi. Yulgiis habet tangit et lace- 
rat, ( Sen. lib. 3. ep. lo ). 

HÎDC illa juvenilium cantîca laborum meorum , 
quorum hodiè pudet ac pœnitet invitas fateor , haê 
ut aelatis vulgares ineplias meas cemo quas omnibus 
mîhi quoque ( si liceat ) . ignotas velîm quamvis ingé- 
nie , et prudeulî lionorabiles jniliî ( Stn. episU 3.' 
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gue vulgaire sont (dit-il ) répandus par tout; 

on les lit plus volontiers que mes ouvragés 
latins que j'ai écrit avec plus de force et de 
connaissance^ et sont préférables. Le vulgaire 
me transcrit et me lit pour lacérer mon style 
et ma pensée ; ce ne sont pourtant là , 
que des enfantillages de ma première jeu- 
nesse y dont je suis fôché ^ dont je me ré- 
pens aujourd'hui , , quoiquHls soient hono- 
rables a mon esprit et à ma prudence ». 

Ces réflexions lui firent naître la pensée 
de placer en tête do son recueil , un sonnet 
par lequel il s'excuse à ses lecteurs ^ de ce 
que ces compositions de sa jeunesse n'ont 
pas assez de force et de sérieux pour don- 
ner une idée de ses véritables principes, et 
figurer à xîôté de ses ouvrages de morale où 
il fait briller la plus haute philosophie. Ce 
sonnet , interprété comme on a voulu , a 
fourni des armes a l'envie qui a cru y voir 
une amende-honorable des désordres de la 
jeunesse du poète ; comme si cette incon- 
duite y ce libertinage* prétendu , n'étaient 
pas assez démentis par tous ses sonnets com- 
posés dans sa jeunesse , par ceux surtout où 
il proteste que Laure des Baux est la pre- 
mière et la dernière personne du sexe qui ait 
eu son affection , ses respects et^ses regrets ^ 
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comme si un homme qui écrit pour la gloire ^ 
avait jamais imagi0é de se décrier lui-même 
dans un sonnet pour plaire h s^s lecteurs. 
Mais l'envie a des grandes raisons pour ne 
pas croire aujourd'hui à la vertu des anciens 
auteurs. Cependant les hons esprits ne trou- 
veront dans ce sonnet , qu'une helle leçon 
qui apprei^ à l'homme puhlic k rougir 
même de ces productions innocentes , qu'une 
raison éclairée et sévère sait se reprocher 
avec honneur. Ygici la traduction exacte de 
ce sonnet. 

(SONNETTO i). 

Toi ch* ascoUa^e in noie sparse , il saono 
Di quei sospit* ond' îo nudriva il core (i). 

« Vous qui écoutez dans mes rimes épar- 
ses , Je son de ces sensibles accens dont je 
nourrissais ma pensée , dans cette première 



* Cl) Mio primo gîovenîle errore 
Quand' efa in carte alir' nom da quel cV i 

sono (ms») 
Del \^ano stiie ia cVîo pango e ragionâ (jpSé) 
Fra le vane speranze e 1 van dolore 
Ove si è per proba intenza , amore , 
Spcro trovar pîeta non lo perdono. (ms.) 



erreur 
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erpenr de ma jeunesse , où fêtais dans me* 
écrits , si différent de ce que Pcm m'y voit 
actuellement ; j'espère de vous , non le par- 
d(« , mais pitié pour ce style vague dans 
lequel je parle et je raisonne selon les espé* 
rances de la vanité , avec la douleur d'un 
amour pur et bien intentionné. Mais je vois 
Inen aujourd'hui que par ces chans ^ j'ai été 
Jong-temps la fable du peuple \ j'en rougis 
souvent en moi-même. Je vois que le firuit 
de ces enfantillages , c'est le déplaisir et la 
honte ; ce qui me monti*e clairement que ce 
qui plaît au m<mde n'est qu'un songe fort 
court ce. 

Ce sonnet est le plus bel^loge de Pétrar^ 
qtie^ sur la délicatesse de ses principes. Il 
se reproche dans ses vers les espérances de 
la vanité , et une vaine douleur sur la mort 
de Laure , traitant ses poésies d'enfantiliagCé 
Le graQd Augustin ne nous a pas donné un 
plus bel exemple de modestie sur ses fautes 
légères. Le phis sage et le plus vertueux des 
poètes donne le nom d'enfantillage et de niai*, 
séries vulgaires y k ses chefs-d'œuvre; quel 
nom faudra- t-il donner aux enfantillages réels 
de tant de poêiel vulgaires ? 

Pour mieux juger de l'intention de Pétrar- 
que dans ce sonnet , et des vaine*; suppojsi- 

X 
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lions de l'envie , je vais rapporter Texplica- 
tion qu*ii en donne dans ses colloques avec 
Saint Augustin. 

« Pensez ( dit Augustin à Pétrarque ) a la 
profession de poëte que vous avez exercée 
et qui vous a rendu la fable et le passe>temp$ 
du public ? combien elle a nui à votre ame;. 
combien cette profession est ennemie des 
saintes maximes et des travaux solides ? que 
de sons inutiles et adulateurs jeiës au vent? 
que de sentimens et de sensibilités illusoires. 
Voyez le peu de cas qu'en a, fait celle qui en 
iétalt l'objet , et qiil d'un sourcil élevé vous 
regardait en pitié. Pensez combien toutes 
ces vanités vous ont éloigné de Tamour de 
Dieu ! en outre qui ne sera pas surpris de 
voir que non content de la réputation que 
vous promettaient vos travaux dans l'âge 
présait y vous avez encore conservé le désir 
de plaire à la postérité ( famam inter posteras 
cpncepisti ). 

PÉTRARQUE. « Je crainsccquc VOUS dites là. 
<^ne le ciel éloigne de moi cette vaine gloire 
ou cette folie qui me ferait oublier des rou- 
tes plus sûres. Ma conscience m'est témoin 
de tous les soins que je me donne pour les 
choses éternelles : croyez . que dans cette 
espérance de vatiité , je ne recherclie ia gloire 
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binnaîne que pour apprendre aux autres J 
qu'elle est périssable aussi bien que moi »• 
( Liber secretum coUoq, 3.' diei), 

Chi voit ici plus en détail lei5 pensées de 
Pétrarque dans le sonnet précédent. Bien loin 
d'avoir voulu y publier l'inconduite préten- 
due de sa jeunesse, comme l'a peu sagement 
imaginé l'auteur des Mémoires , il ne décrie 
que la profession de poëte qu'il regarde en 
général comme très-nuisible a la véritable 
piété, et aux progrès des solides lumières. 

Que n'a-l-on pas trouvé dans les poésies 
de Pétrarque pour lui ôter la gloire de cette 
vie pure , dont il a porté l'exemple jusque 
dans l'effusion des sentimens qu'il a publié 
pour Laui*e des Baux dans ^a première 
jeunesse ? ■ 

Des écrivains obscurs ' du XV.* et XVI> 
siècle , Squarzafîchi , et Hercules Giova- 
nini, ont les premiers sonné le tocsin^ de la 
calomnie contre Pétrarque : ils ont avancé 
que dans son adolescence (qu'il a passé toute 
entière a Yaucluse ou a Avignon) il avait eu 
en Italie , une fille des fruits de son liber- 



tinage. 



INicolo Franco , homme décrié dans sa 
conduite et par ses sonnets obscènes, a 
prétendu que madame de Sade d'Avignon , 

Xa 
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qvCïl prend pourLaure de Pctrarqjoe, ifayanT 
pli se marier avec lui y avait épousé à Avi- 
gnon un autre mari , el que pendant son 
mariage , elle s'était livrée à ub ccmmierce 
scandaleux ^ digne d*une fenune effrénée et 
sans pudeur. 11 attaque également la cou- 
duitede la sœur de Pétrarque ; il n*a pas 
mieux traité la cour de Rome et Charles- 
Quint. Ce satyrique de profession ^ qui 
déchirait inpitoyablement les vivans et ksi 
morts ^ en s*en faisant une gloire y fut pendu 
par les ordres de Pie Y> Tan i56^ Ses dia- 
tribes contre Pétrarque et les siens ^ se 
trouvent dans son livre intitulé PétrarMsid. 
Jérôme Squarzafichi y hooune de la mé* 
sne trempe 1^ a avancé que le pape BenoU 
Xll avait offert des dispenses à Pétrarifue 
ppixp conservei' ses bénéfices ^ s*il voulait se 
marier avec Laure de Sade ^ que ee poète 
n!a jamais, vue. Sou ignorance va jusqu'à dpû« 
Bcr Benoit XII pour successeur a Clément 
yi^ <;{uoi<pi'il ait succédé a Jean XXIL U 
fait donner des dispenses à Pétrarque pour 
ses l)énéfîceSy lorsqu'il n^en avait encore 
point. L'abbé Fleuri ^ dans son histoire ecclé^ 
siastique ^ a puhlié cette fable grossière. On 
ne pardonne (jii'à un écrivain égaré et peu 
délicat 2 de puser k une auâsi nàauvaÂse 
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^source des notions aussi peu vraîsembla* 
biés y aussi étrangères a la vérité de l'his^^ 
toire, et bien dignes de Tigaorance du siè- 
cle le plus ténébreux. Mais il est reconnu 
que l'intrigue , Fignorance et la diffamation , 
sont les trois têtes du Cerbère qui dévore le 
inonde et les lettres, ne pardonnant ni à l'in- 
nocence y ni ail génie. 

L'auteur des Mémoires , plus qu^aucun bio- 
graphe de Pétrarque, a inaltraité ce poète en 
le traduisant dans Tinterêt d'ane Laure de 
Sade , en lui prêtant le rôle d'un amoureux 
passionné d'une dame de sa famille , mariée 
et mère de beaucoup d'enfans ; sentant bien 
qu'en cela, il donnait a son héros la phy- 
sionomie d'un liberun achevé, il n'a pas 
manqué de publier que Pétrarque avait eu , 
des fruits d'un libertinage secret , plusieurs 
enfans en Italie. 

» Pétrarque eut ( dit-il ) une fille nommée 
Françoise Tullie, et ungarçon, nommé Jean, 
auquel il a donné des marques de paternité 
M évidentes , qu'il est étonnant qulelies aient 
échappé à tous ceux qui ont entrepris l'his- 
toire de sa vie ». ( jMém. tom. i.p. 3 13 ). 

Le jeune homme appelé Jean , dont cet 
auteur fait un fils de Pétrarque. , était un fi)i( 
de famille pauvre dontl'éducation lui avan été 

X3 
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rofifiëe par son ami Dcmat, et anqrfel 3 s^at- 
tac];iâ beai^coup ^ il en fait une Ixîsioire ÎDté-> 
ressante. 11 faut n'avoir pas lu la lettre de 
Pétrarque , on la travestir eomme l'a fait cet 
auteur , pour y trouver les prétendues mar- 
ques de paternité qu'il est le seul d'y avoir 
aperçues. Mais on opposera aus contes de 
^hilelpKe y, de Sqûarzafichi ^ à ceux de 
Nicolo Franco y de Cc^io , de Baluse et de 
leurs échos y. deux monumens qu'ils ont biea 
voulu ignorer. G^est en premier lieu , une 
. lettre de Pétrarque sur son neveu^ né de sa 
sœur Françoise ^ mariée a François de Tano 
de Semircmte^ Tan i3^4 (>)' ^^ second liea 
i'épitaplie dans laquelle le poëte a tracé ub 
abrégé de la vie de sa sœur Françoise^ 

Voici y. contre l'opinion que Françoise était 
une fille de Pétrarque, la lettre qnece poète 
écrit a son ami Donat , sur son neveu , e( 
sur ceux qui lui ont domié le jour. 

« Je pleure un fils , vous un neveu : pont 
le mien ^e prends^Dieu a témoin et la ^i de 
f amitié^, que j'aunak plus cet enfant que Toa 



(i) Gamurnni , quî parle'de cette soeur Françoise y 
noas apprend qu^élle e'taît nomme'e Salvegia; tl^ 
4'>nne à son mariJe nom dfi Jean. François de Tano* 
4i& SeoiîibaU».. . . 
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< »47 > 
aime un fib.' Assarémem ce n'^m jm^, 

teoi qui lui avais danué le }Otir ^ mai& Lien», 
deux de mon nom , François et Françoise ^ 
qui/coiiim<^ vous saTez y m'étaient Tun et. 
J'autire aussi cbers que moi-même. J'aîmaîsî 
donc cet enfant plus que s'il enlètë mon fils* 
yoUB.j^viez donné au vôtre un nom distin- 
gué^ et nous y au nôtre ^ le nom modeste dé 
Françob , qui était celui du père , de Isi 
mère et le mien : cet enfant était la consola- 
lion ^ l'espérance et la ^oie de sa famille , e\ 
9L nous trois un quatrième François de notro^ 
|iom(i)». 

Pétrarque décUte formellement dans ee 
lexte que le nom de François y donné à cet 
enfant, était celui du père, de h met e et W 



(c) Ego- filiom deploro ^ Ui nepotem* Chnstuni; 
ènun el amiciiiae Bdvtm juro , plu» îllum me amasse 
quam filitun. iNon îllum ego ^ sed duo mei nomitii^ 
Fi^neisci genneranf , qui ut Bosri , se qulsque noUk 
minas quam ego ^se , animo meo charî aatit.. Ita^* 
que os duobus Ibngè milu cbarîsftimîs , duplo m3i« 
eral charior quam si ex me geuilos fuisset. Tu pr»- 
clarum tuo nomen , noster utrîusque parentis bay 
mile meûmque sfmul nomen* , naclu» erat : fta et 
vStae solaiiam ro^ens , spes domûs , et HoBls tiibus ,. 
qiiartus fam^ Francfscus aceesseBat- •...•:»•. 
i^Seuil* cotubl. episU ^1. t^^'SLl 
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fAéû; il serait donc absurde de {>eiiser qne 

FrançcNse", mèredecet enfant, était sa fiUe« 
11 njoate que cet enfant , par son père , sa 
mère et lui , était un quatrième François dé 
son nom. Preuve bien victorieuse que Fran- 
çoise , mère de Tenfant , ne peut être que la 
sœur de Pétrarque. Yoici la suite de cette 
letti'e et de nouvelles preuves en faveur de 
Françoise sœur de Pétrarque. 

» Cet enfant avait a peine un an , que sa 
ressemblance avec moi était si frappante, que 
si l'on n*eût pas connu sa mère , on Taurait 
pris pour mon fils. Le seigneur de Milan 
ayant appris la mort de son fils unique sans 
verser une seule larme , ne put s'empêcher 
d'en répandre sur celle du nôtre , tant il était 
£iit pour être aimé. Pour moi si j'avais osé , 
j'en aurais versé beaucoup \ mais je me suis 
contenté de faire élever à sa mémoire un pe- * 
tit monument en marbre où j*ai fait graver 
en lettres d'or douze vers élégiaques , ce que 
je n'eusse pas voulu faire pour personne: 
mais en fait d'amitié , vous connaissez toute 
la fragilité de mon cœur. J'étais bien-aise 
de faire savoir combien cet enfant , dès sa 
naissance , avait été cher à sa famille ». 
( Epist. 4» ibid ). 

Les douze beaux yers latins que le pofiie 
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â tompësé à la gloire de cet enfant et a celle 
de sa sœur Françoise , furent écrits sur lé 
tombeau du neveu de Pétrarque a Pavie (i); 
« Â peine nouvel hôte de ce monde , avalisa 
je mis les pieds sur ]e seuil de celte vie fiigî^ 
tive f c{ue j'en éprouvai les rigneuvs. Mon 
père François et Françoise ma mère, m'ont 
donné le même nom François , sur les fonts 
sacrés. Enfant favorisé et la consolation dd 
mes parens y j*en suis la douleur ; ea> cela 
teul j'ai rendu leur sort moins doux : d'aix- 
tre part je suis heureux y obtenant d'une 
manière si prompte et ai fecilc , les vraies 
jouissances d'une vie éternelle. Le soleil avait 
deux fois fait le umv du monde, et la lune 



(i) yix mundî novus hospes eram, vh^que vo* 

lantiï 
Auigcram , tenero ilmina dura pede : 
Franciscus genîtor , genilrix Francisca , statutam 
Hoc de foate sacro nomen , idem tenuû 
Infans formosus , solamen dulce parentum ; 
Hinc dûlor , hoc un» sors sua lœta minus* 
' Caelerà sum feiix , et vera gaudia vitae , 
Kactu« et «fem» , tain cit6 , taia facile. 
Sol bis , liuia <{iiater flenum preragraverat orbem ^ 
Obvia mors ; fallor obvia vita fuit. 
Me Yeneinra terits dédît urbs, r^uitque Papil^ 
T9ec quaèror , hic eœio restitiiendos eram* 



dby Google 



quatre , lorsque je (us prévenu par la mott : 
\e me trompe , c'est là vie véritable qui m'a 
prévenu. Né a Venise , fai laissé mon corps ^ 
à Pavie; je ne m'en plains point , puisque de 
là j'ai été restitué au cieux ». 

Pétrarque ne Fait que rapjieler ici , ce 
qu'il a dit dans sa lettre : que sa sœur Fran- 
çoise était la mère de cet enfant , mort a 
deux ans et quatre mois; et qui, par le nom 
de son père, de sa mère et le sien , était le 
quatrième François de ^a famille. 

Les dix vers latins que Pétrarque a com-> 
posé pour le tombeau de sa sœur Françoise, 
dans réglise de Saint-François à Venise , 
sont le dernier monument qu'il a laissé pour 
sa justification contre les traits de l'ignorance 
et de l'envie (i). 



(i) Tusca , parente pio, de'Electa Ligasta dulci 
ConJHge, jam proies chara plurima fuît* 
Nuila iiiagis seu fida viro , seu subdila patri , 

Sea magîs externae nescia lœtilise : 
I^omea erat Francisca meum, studium mihi , ho- 

n estas ; 
Dos mea simplicitas , et sine labe puclor* 
Me mea sors varie puèrili vexit in aevo. 
Jlic immota qaîes , hic mihi certa dpmus : 
Jam mat rona quidem , sed acîliac florentibus annis 

£rigior terne, restituorque polo» 
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«Née en Toscane , d'un père pieux; 
qui prit pour son épouse Electe de la Li« 
gurie , d'où naquirent pI;Hsieurs enfans ché- 
ris ; personne ne fut plus soumise que • 
moi à son père ; personnnc de plus fidèle k 
son époux et plus étrangère aux plaisirs* du 
monde. Mon nom était Françoise ; mon 
étude fut l'honnêteté , et ma dot , Tingé- 
nuité y une pudeur sans tache. Dès l'aurore 
de ma jeunesse je fus livrée aux caprices du 
sort (Texil de sa famille). Ici est le vérita« 
Lie repos et Thahitation certaine. J'étais 
mère de famille , et à la fleur de mes années , 
lorsque j'ai été enlevée à la terre et restituée 
aux pôles étemels ». 

On voit par ce texte , que Péiraco et 
Electe y son épouse y qui ont donné le jour 
à Pétrarque en Toscane , l'ont aussi donné 
à Françoise ; qu'elle est née en Toscane 
et en exil , comme son frère, du même 
père et de la même mère , qui déjà 
avaient plusieurs enfans ; Pétrarque , Gé^ 
rard , et un troisième fils mort a bonne- 
heure, et Françoise. Gérard , frère de Pétrar- 
que y se fit chartreux dans la maison de 
Mont-Rieux , en Provence , oît il est mort 
en odeur de sainteté, comme Pétrarque 
nous l'apprend. Françoise , maidée à Fran- 
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çoîs de Tano de Semifonte , moonit jetme , 
ainsi que son mari y laissant une fille nom- 
mée Françoise TulUe , a laqudle Pétrarque 
fit épouser François de Brossano de Milan , 
qu'il aima beaucoup y et qu'il fit son exé- 
cuteur testamentaire. TuUie eut de Fran- 
çois de Brossano une fille nommée Electe ; 
c*est ce qu'on lit dans une belle et élégante 
épître de Boccace à Pétrarque. TuUie mou- 
rut à raccouchement, laissant sa fille Electe^ 
Yoioi i'épitaplie de Françoise TuIUe , mortt 
après son oiKcle Pétrarque. 

Frandscae parientî , peremptae 
Francisci Pelrardue Laureatî filiolae , 
Frâociscus de Brossano , mediolanensîs marîtos. 

Les éclaircissemens que je viens .de don* 
ner ne laissent aucun doute sur la pureté des 
mœurs de Pétrarque , dans sa, jeunesse , et 
flur oeite sœur Françoise qui a été mécoomue. 
I/ignorance seule a pu oser dire que Pétrar- 
que, dans ses écrits , s'était déclaré iuir 
niéme le père de plusieurs enfans : est-il rien 
Je plus alisurde que ceuc supposition ? Mais 
ropini<m et l'envie ont depuis lont{-temps 
tout osé y c'est la réflexion que Pétrarque 
adresse a ses détracteurs. 

«fiusieurs (dit-il) de. ceux qui ne me 

connaissent 
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connaissentpasyeiquejenemesoacie pas an 
i5bnnattre^ , portent des jugemens sut inoïïr 
GQixipte. C*6Sluaeposl;eafUiq[ufiet£ftalcdont 
je n'ai jaiîiaïs pu me débarrasser ; et je remar^ 
que que «'est toiijpufs le pkiS'indqcte ^t Im 
moûulre , qui est le plus audaeieuc et lo 
plu» prompt à p j^er de ce qu'il me connaic 
pas (i)». 

G'est âssçj» |iiN:q([>«uir tear monumea» ^të 
Pétrarqae a élevé à sa vérits^te gloîce,: ilaf 
sont ft Vahri des Duages d^ TopiAiop eC 
du préjugé. Je vteiis a rédifiee qa'il a élever 
a la gl(Mre de Laiice des Bauxr et du lieu où^ 
tejpoae^a oeadre. 



( 1 ) Fatalis mibl et aorîepà pesds : mtilti àe tnt 
)itdicant quoi nec novi , nec noscere vohil. Ad judU 
<!aiidttii^ puisque andacior , et premplîor ifa» tudoc- 
tior et mitMije. ( Sênii. êfhU ^ ). 

T^mm nihii dàs^ magnua» ade& sofidiaB', <|aock 
(brtuii«y et inv!£ieassultu«inouexperiatur; ut iie<^ 
furiaç ,• consposîtls divini vatls exuvus pepeccerint , 
quiatemjerarias eis.maaas injesserinU {^FHitîp.Tomas^ 
simus episc. ). 
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CHAPITRE XII. 

La sépulture de Laure des Baux à Galas ^ ou 

la 3r/.* églogue de Pétrarque , intitulée 

* Galas Thea , ( la bienheureuse de Galas). 

r^ÉTKARQUE , après avoir autant écrit sur 
te yie et sur la mort de Laure , dame de 
Yaucluse et de la maison d'Orange , s'é- 
tait par là-même imposé une dernière tàçhe , 
celle de comi>oser l'épiuphe de son tom- 
beau , et de fixer les regards de la postérité 
sur le lieu où repose sa cendre. C'est ce 
qu'il a fait dans sa XL* églpgue , poëme éle- 
giaqùe , où. s'ouvre lé dialogue de trois ves- 
tales qui vont au tombeau de Laure porter 
leur encens et les derniers témoignages de 
leur vénération. Gomme ce sujet est entiè- 
rement historique , et une suite delà vie de 
cette illustre Vauclusienne , le poète y intro- 
duit la s(teur de Laure , sous le nom de Néo^ 
hes j et les deux dames ses compagnes , sous 
les noms de Fusca et Fulgida : ces trois ves- 
tales sont les intetlocutéars qui s'entretien- 
nent de la défunte. 
Le dialogue est intitulé , U Sainte de Gc;- 
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fos. ( Galas Thea ou Galas DiiHi ); Dans C6 
seul tare > le poëte représente le vjillon ei 
là vierge illustra qui y a laissé sa dépouillé 
mortelle. Le texte dci cette églogue est celui 
que les éditeurs traditionnels de i48o , se 
sont appliqués a rendre barbare , e% sup- 
primant le sens et les termes qui a:[>partien- 
nent à la localité du vallon , que le pocte y 
rappelle sans cesse : je restitue donc à dif- 
férens récits , ce que l'ignorance ou le pré- 
jugé ont enlevé a la beauté et a Timérêt de 
ce poëme dédié \k Vaucluse. . . 
* Ce litre de Tégioguè , écrit de la main de 
Péirarque , Galas Thœa et Galas Thêa , a été 
siipposé , et écrit Galatea par les éditeurs 
traditionnels. Ilsnpusont donné Galatéepour 
la vierge de Galas , sans refléchir que cette 
nymphe mal famée du polythéisme , se trouve 
en opposition directe avec les qualités pures 
et la sainteté de vie dont le poëte va s'oc- 
cuper de nouveau dans cette compositioru 

Je traduis Téglogue en entier , et pour ne 
rien dérober aux lettres d*un monument auSst 
précieux qu'inconnu , et aussi spécialement 
réservé à la gloire du vallon et du rivage 
ou repose la dépouille mortelle de Laure 
des Baux , on ' trouvera le texte $o\xê ma 
traduction. 

Ya 
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^ ÏWobcs , «BBiar 4e liaore , <x>inmeoce h 
dialogise y et demande a f^onaaitce k Itea 
DU Je cori)s de*4Mi<cBur aiélë déposé. S'adres. 
tamàJa^nialeFmca, eMelmi|iaiie«eBoeB 
termeeu 

it Conduises^ une 3œur ^plorée vers cette 
oollineet aux rodhers qui forment la froide 
«épulture de cette portion de moi-même (i) » 

« Vous eu» sa soeur ^ et tous voulez qae 

- 1 ! » ■■■<* . «« M u i ' *' 1 I I ai Mji ii » m m» t i , f i^ y ^ L i ^ i j i 

(i) Duc sororem ad tumutum , gelîdiqae ad jsaxa 
sepatchru 

PtJSCA. 

Quid lacrymîs alimçntapetîs? gexim^na (jnidoplafl? 

Zst :^mîtQ6 mn^nî , iSoi«io€i> ^nde dok>rî$« 
« AAUctaoïQiia a|»»â^am Televant suspîria questi». 
ïliiecatarctalus nriirateizi dolor; optima mosstî 
Pcctorîs est medîcÎDa , palam iugère : fuîsset 
Idem anîrous semper , numquam , pra^eordia torporw 
\'citerel îii sîlîceBQ; nocuit tacome doîcntf , 
•ilitlo ^11 rem <upîdi^ y_ modo ^n<i «Hbl copia' 
flendi. {ms») 
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)e fasse couler vos lar me^ ï que me demani* 
dez-Yous »? 

; « Un doux ëpanchement calme bien la dou* 
leur. La plainte et les soupirs sont les soulage* 
mens à\x coeur, TafTection concentrée est mor« 
telle : se plaindre hautement , en est le meil- 
leur remède,'&'il en eut toujours été aînsf^ Tin-* 
difTérencç n*eut jamais produit des cœurs do 
rocher. Le silence; est nuisible à la douleur : 
je brûle de hâter mes pas , conduisez-moi 
aussitôt vers ce.'lieu qui fera abondamment 
couler mes pteurs ». 

Avant d'arriver au tombeau ^ ou Néobes ^ 
sœur de Laure , va se rendre avec les deux 
autres vestales , Fulgida indique le chemin 
pour y arriver : elle montre le sentier qui , 
le long des eaus de Galas , aboutit h la ber^ 
gerie du vallon des Bœufs. Cette indication 
toute simple dans le texte qu'on va lire , a 
fourni à Benevenuto de Imola , premier 
zélateur de la tradition d'Avignon, une expli- 
cation enrichie de tout ce que le XV.* siè- 
de a produit de plus singulier (i> Bien4oii» 



(i) Colleciîones Bcnevenutî de Imola , cdit!ond# 

Y3 
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êewn» tiimi:tTeT4?eoh<ioiiii^iûMBâHA4lii 
Lergcri^ du valloa des Boeufs ^ fl -^ iBans», 
pone a Avignon , dans i^lîse des G>rde- 
liers , ou il ¥oit des bœufs {brieaiem atta- 
lâiés pat le eott , et ^m ( dit-M > «cfiii ies 
pères Condefiets de cette ville , poptenc le 
jong du travail et de TobëissMicé. Les cor* 
dons pleins de noeuds dont te poâte parle ^ 
Selon lui , soait la ceinture que ces religieux • 
portent autour de ieur& cof ps. Ensuite des 
chiens gris qui fbnt la garde du ctmvent ^ 
sont encore ces rdigie^« qui alioyent pour 
Dieu dans leurs ornions. Tel est le bn- 
gage et le l>ou sens de Pétrarque dans le 
style de ce vittonnaire , sur lequel Tabbéde 
Sade à très-sériettsemept appuyé ses Mé- 
tnoires. Tom, L pnge ii. 

On jugera dé l'aperçu de ces messieurs 
par le texte qni indique le cfaeluin pour ar- 
river au tombeau de Laure. 

tombeau de Lonr^t, ieixprime ainsi (i). 
« Prenez le sentier -du bord de la rivièfe> 

(i) Carpe iter sonnis y quà nodosîs ùnptexa eapis- 

trîs (>M5^) 
Cauk BoiuB 2 herb asque è dalro sue lisuiae pRrca(au.> 
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l^rgerie au aû)ie^ 4e& i^aoïeaux poii/qii^clA 
l'i^use p ^ouft venrez sou» riniérteur àe c0 
toit modique , et li travars $e$ Insirreaux, da 
petites bfictiiies qu^ y j^vç^eni^ et au«4«horî^ 
40» murs de /llédifice des chênes verds qu^ 
rentourenu Ce Ueu recouvre Tol^et qjui vou« 
était le plus cher , il est enfermé dans cet 
liospice de la colline 1 c^ejH la que repose 1^ 
vierge de Galas ^ celle dont nous pouvoi»» 
dire que la nature n'ayait riep ÎM de s^. 
accompli^ si Tamour ne nous en impose pas )it 
Il n'est besoin que de 1^« cet texte pour 
)uger et reconnaître le lieu agreste où reposti^ 
la dépouille mortelle de Laure des Baux , eJ(^ 
apprécier la burlesque explication de Bchct 
venato de Imola. Si les auteurs qui Toni 
suivie pour se dispenser de ti^ Pétr^^rque ^ 
eussent é é moins esc|av0s du pi^jugé^ au* 
lieu do voir des kcetxfs liés par le cou.^ dmf 
la maison des Gordeliers d'Avignon , ils ^n^ 
raient reconnu ce chemin de la rivière de 1|| 
Sorgùequi conduit à Ihospicé de la colline^ 

Tîderb exi|^8^ glailcosque ad daustra Molossos.. 
me tocus tua damna tegil ^JM^i inaaspiceconsa: (i?»ju][ 
Bic Gala D»a sita esl qua nîl natura crcavît 
Puichrius m teiTÙ ,. msi nos amor usqoe CefeUîL. 
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dont il est ici parlé , ils auraient va qu'il est 
Question d'une bergerie et du Talion des 
Bœufs , ainsi nommé dans les lettres de Pé^ 
trarquc. Ils eussent enfin donné une idée 
plus juste dé leur savoir , si au lieu de ren- 
dre le mot Molossos par les chiens gris du 
couvent * des Cordeliers , ils s'étaient rap- 
pelés que par cette expression choisie et pro# 
pre , le poëte n'entend parler que des chê- 
nes verds qui entourent le lieu dont il parle r 
glauœs Molossos y l'expression est aussi pure 
que poétique. 

On sait que les Molosses , peuples d'Epîrc 
et de la Cahonie, avaient consacré le chêne 
a Jupiter y dans la forêt de Dodone, et que 
cet arbre fut appelé Molossus (i) , parce que 
c*était sous le feuillage des chênes,, com- 
muns chez les peuples Molosses , que se 
rendaient les oracles de Jupiter surnommé 
Molosse. Ce n*est donc point des chiens , 
mais des chênes verds dont le poëte parle 
dans sa description. Ons'élonncra toujours 



(i) Molossus Jnpiter celebrîs^ à Molossis Epiri, 
cLCàhonix populis apud qoos oracub qacrcus red^ 
debant. IVam sub querca solebaDt columb» Dodon 
oracula reddere. ( Joann, Hoffmann, hexicot^ % 
tom* 2\ m» 
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que des hommes de lettres puissent aussi 
mal juger des monumens qu'ils ont sous les 
|ieâx y let ^nsaer leur ofMnîou jufiqu'k T^x- 
cèstltt KÎdiiculfi. Jerefxreuds la suite du di»« 
ki^ue. La sœur .de X^Aure et ses ieompagoes 
arrivées au (îem de la sépulture qui vient 
d^Mte indiqué, Fulgida, parlant kNéobes^ 
pourattit en ces ternies. 

FuLGïDA , à iV^oie*. 

if Dé^xosez ici Ja douleur qui vous presse^ 
Kéobes 9 entourez ce lieu ; embrassez (a) lef 
picurres de cet bosfMce faùèjbtrc , portez 1» 
parole à celfe qui se taijt. 

■■ « ■ ■ ■ ■ I ^1» I j ■ >i ■ i^ii ^ T " i i «iX g V. ■ ' p u * 

FvLGIDÀ* 

(i) Depon« hic quoclcanqae premit, complcclere 

"biistttm^). 
Oscida Cer saw avnulne ; die verlMisilenti ! {ms.) 

N E O B E s. 

Heu nîmis arcladoTnus , lanto ,domu8 arcla valorî ! 
Haec aedes Gala Thxa tîbi ! en quà fulgere cessas ! 
Sal stetît hiiic , sessusque palam ^ saxisque sub istîs 
Majorem oraalum Sorgae secum abstulU inde. (m5.) 
Hicj>allens Gala Stella '^a.ces , jam terra cînisque, (mi,) 
Jain nihil : aetberea nisi forlis spiiitus arec 
Vivit, et iude vîdet flentes iranquillus arnicas. 

(*>JlKJ/ififi, édifice n^9\ où Ton conMrvaît aocloMMMSâ, 
la cendre 4et moxu Uluiiru .i|u*oi(i sY^it JvA14« / 
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NÉOBES y au tombeau de sa sœur* 

- fc O maison trop étroite , hospice trop 
modique pour contenir tant de perfections. 
Yoila donc votre gîte y bienheureuse de 
Galas ! c*est dans ce lieu seul que vous ces- 
sez de répandre la lumière. Oui , ce soleil 
s'est arrêté ici ; couché au milieu des champs 
et sous ces rochers , il a fait disparaître avec 
lui le plus bel ornement de la Sorgue. Ma 
sœur , qui étiez l'étoile de Galas /vous n'a- 
llez ici que la pâleur, votre corps n'est 
plus rien que cendre et poussière ; mais vo- 
tre ame se dilate dans l'arche élhérée, d'où 
vous voyez en paix les larmes que versent vos 
amies (i). Yousneme répondez rien , ma 



(i) Nil mîliî respondes , anînix pars altéra nostrae 
Optîma pars eadem y Ae^WBs adhibe precanli 
Si qoa fides mundo , aul pîetas sît prîsca superstes* 
Hune lapidcm infestum , qua nunc soxor , arte ren- 
voi vam ? 
Teeraam, et in pectus, figam oscula : dulce ca« 

daver (ms.) 
Boc referam , h morlis stralu , effossumque sacel* 

lis (7715.) 

Inreram,ct allans laurum penetralfbus addâm; 
Jkà quant perpetuos , celebràbit mundus» honores ^ 
Yirgioeos reddens cultus , ritusque verendos* 
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soeur y chère poriion de moi-même , et la. 
meilleure. Prêtez vos secours à ceux qui vous 
invoquent , s*il est encore un peu de foi dans 
ce monde y s*il conserve quelques restes d'une 
antique piété. 

» Par quel art , ô ma sœur , pourrai-)e 
enlever cette pierre funeste qui vous couvre ? 
je vous prendrai avec empressement , j'em- 
brasserai votre poitrine ; j'enlèverai de son lit 
de mort votre cadavre intéressant , et Fayant 
exhumé , je le transporterai sous les voûtes 
sacrées d'une chapelle , je placerai ce laui-ier 
(orange ) dans l'intérieur desautels, et le mon* 
de lui rendra des honneurs perpétuels ^ selon 
les rits consacrés au culte des vierges (i) , 

ne manquera à cette fête ni les flam- 

(i) Esula sacra deae , nec fax, nec cornua deerunt 
Tirgineas longe latèque sonantia laudes, (ms.) 
Hea mihi praeduri lapîdis , grave pondus îafaaeret. {ms.) 
De&cia8ubfasc,e,.soror nitensque faliboô»; . ^ . 

FrscA. 

Sarge sat est, consutge, sacrumquey in cardine 

corpus (ms,) 
Commaculare cave , en pUciiant praestaoUa frustra 
Praeterilujn expelles , tula est pblivio amerri ! »(m<.) . 
Nempe hestema dies uUa nequit arte reverti ; 
Mors adimît curas , mors omniâ vincla resoivit. 
Jam ^alîs est fletiun , nostros mors iregit amoreà* 
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béaiix, ni les cdriiets, quîfemitt neWBÊHf 

tir les IpaaÀgeg que lui adktessera' le eamr 

desvier«;e8w BAais que dts-je, ô dia s^bxw^ 

je ne pais plus me soutenir , je perte toat \0^ 

poids de cette pierre fatale^ je succombe s&am 

te fardeaa' ». 

FtîscÂ. 

« C'est assez , leves-vous y Nëobes, et cr ai- 
gnez de profaner la retraite où repose ce 
corps sacré. CTest en vain que les choses 
intéressantes nous plaisent ici-bas, laissez 
loin de vous le passé ; Tôubli des chagrins est; 
le parti le plus sûr , d'autant qu'il- n'est aii« 
cun art pour rappeler les jours écoulés : la 
mort rend inutile tous nos soins , elle brise 
tous les liens ; elle vient de nous séparer de 
nos affections les plus tendres ». 

Ne GBITS (î)* 

« Plut. a Dieuque la mor^^ dTua mâncl 

( i) Frcgissetque utinam nostrumkjâoc^ aequaUiboraïu. 
S]»efà¥i , prope nam stcterat, iâî$<»r9tiiqae iefeltic 
Tito fied IhMnEL ,-et kscttts servor^în oina«S4 

Fu;lgida. 

pas 



dby Google 



( iôS' ) 
|«M eài brisé le nœud dp mes peines; elle est 
venue bien près de moi, mais elle s'est peu 
souciée d'iine malheureuse réservée a tous 
ies chagrins de la vie ».^ ^ ^ 

• ' FULGIDA, 

« Pourquoi tenir des discours si loinde la 
morale? iufMtuuce ifue'vous êtes ! [iour- 
<juoi pletirea-VQUS, Néobes ? Apprenez plutôt 
à supporter la vie, quelque dure qu'elle 
puisse être. Pourquoi des gemissemens ? la 
vierge de Galas a du mourir pour devenir 
imqaortelle.. Ne pleurer les autres que i>our 
soi-même , lorsque leut sort est le meilleur , 
n*est pas amour , maïs envie» Nous savons 
combien elle nous fait faute ^ mais d'un 
autre <\pté , combien elle s'est éloignée d'ua 
monde ingrat « 1 

Neobes (i). 
it Abandonnez ces réflexions oisiinaires ^ 

Tam gravit«r?quid fles, Neobes? qain incipe vîiam 
Scire pâli , qiiamciinqiie dédit «ors, duraqiie 4edet. 
QmdjgeinitusV morîtura fuit Gala Dea, dtÀtiçeps 
Immorlalis erit. Proprîo tabesccre dampo « 
Non amor ', altenus sojrtem lugcre secundam 
Invidiaest. Quantum Dobîs defecent omnesl 
$cimu8| etiiigralQ quantum desoescerît orbtl^ 

Njeqbes. 
<i) A.«Aag<»v«leii8,«iiiiciiddai>f'? vcrhuiiK (ms^ 

% 
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eetie mtarlsftaLle pait)le de la doulenr : lais- 
•ez jugâr de nos peines a ceux qui viendront 
après nous : et yotis , Fulgida , qui connais- 
net les muses agrestes , diciez une inscrip- 
tion pour cet hospice funèbre , afin que 
les siècles les plus reculés puissent la lire et 
ta connaître ». 

Après avoir donné sûr la sépuîtnre de 
Xaure , tous les détails les plus lumineux et 
les plus circonstanciés, contre toute espèce 
d'objection , le poëte va donner Tépiuiphe 
qu'il a composé pour son sépulcre à Galas* 
il déclare que son coirps, qui mérite les hon- 
neurs dûs à la sainteté , ne repose ni dans une 
chapelle , ni dans une église , mais sous le 
toit champêtre de la colline , au vallon des 
Bœufs , tel qu'il est encore sous la forme de 
ces antiques sépulcres agrestes que les latins 
nomment bustum.. Le tombeau de Laure 
de Pétrarque ne sera plus inconnu k ceux qui 
liront le texte dont nous avons enrichi cet 
ouvrage. L'épitaphe composée pour cet hos- 
pice funèbre , et que Pétrarque a laissé, de- 
sirantqtieles siècles les plus reculés puissent 
la lire , est celle-ci î 

Mîtte, et quiinter nos , venmrîs tradilc luctam.(m5.) 
Fut^Kla quac potis es . nmsas nam noscîs agrçsles^ 
J>k liuilum bu^o, relegatquein smQt «tas. 
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JÈpitaphe çuif Téirarque^ oompoté pour i!f 
iambeàu de Laure des Baux à Galas {i)i 

ii C'est îeî que ïa viergp îmnidfteUe de 
Galas a laissé la beauté du corps : libre dan| 
ce moAient , elle parcourt les voûtes royat* 
les et les pôles du Dieu qui tonne. Assise 
au banquet des esprits suprêmes , elle parti- 
cipe à leurs concerts divins* Oui, la mort , 
de sjtwi souffle funeste , a terni ses membre» 
de rose/ son vêtenâem de candeur et Fin- 
noceniç enveloppe de cette beauté : elle a 
fermé se» yeux célestes et plongé la séré- 
nité de son regard , dans une terre obscure. 
Quelqu'un s'attachèra^t^îl mx choses mor« 



i A-'^rr^iL 



( I ) Hic Hquit Gala Daea suuofi pulcherrima corpus 
I Jbera [ainque polos , et regia tecta lonantîs 
Insequilur ; superamque chovos, mensasque fre-- 

queatat. 
Hors roseos artus , mors candîda vela , genasque 
Sjdereos ve oculos (etigît \ vuhusqae screoos , 
Obscuro demersît hamo^ Mortalia-qciisnam * 

Biligat , aut spefiet , stabiles hic figere plantas 7 
Quid genus bic prodest ? quid opes ? quid fama ? 

quidalta? 
,Quid ve décor vultûs ? quid gloFÎa nomînis ingens ? 
Opoinia coatigeiat , maaus abstuUt omnla mortis* 
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telles ? ou croJra-i-il fixer ici-bas Tinstâli. 
filé de ces plantés ^m fuient si rapidement? 
Dé quoi servent ici la naissance , les riches- 
ses, la gloire , les grandeurs? Que sont Jeve- 
jiues la beauté et ta gloire d'u» nom te plus 
étendu ? Oui, elle possédait tout, et la mort 
étendant sa fàulx lui a tout enlevé ». 

Voici les dernières paroles dont Néobes 
teroiinerépitaphe de s^ sœur (i). 

1VE09ËS , soeur de Laure. 

i Retournant à Pétat de nudité , ma sceur 
n'a fait que laisser une prison amèrç. Q»ie 
dis-Je , la nudité n'appartient point a celle 
qui a emporté ce divin vêtement de candeur 
ijùe la grâce posa sur sa tête ^ dès Tauvorb 



(i) Nudasororrediens^ë careeré fujgif aman» (mj») 
Kuda quîdem mÎDiniG ^quam graiia v«s(k antela [ms.) 
Candous divo , à pumis instanltkus aunîs* 
Hane quaecunque fuk vîrtiUe , anîmoque- per asvam 
' Aut cuitu y aut serniotie placeos , potervique placere 
Beferam ega anfe oQuIhs , aoslrU diim spiritus iste 
ArUibus baerebil mUeris ^ et vivefe eofs^t^ 
Hanc Lausum ad mânes , nebulosaqiiefiuminaletbes 
Exempiar pudicitîœ , itoremque decork {*) 
Corde sub koe semper memorî pietate feremu». 

(*) Detûrif , alksion. à la maîsoa des Baax <}ue le polrt 
fn«t très-i |prapx>s daju ù bonclM de U $«ar à% Laucc. 
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de ses beUes années» Tant que niM eopur ^ara 
le mouvement , et que le souffle de la vie 
battra dans mon sein , y'iMirai toujours devant 
mes yeux tout ce qu'elle a été pendant sa 
vie , par sa verttr , p«r sa raison ; je ne per- 
drai jamais de vue toat ce qai m^a plu en 
elle, ou pourrait encore me plaire, soit 
dans ses manières y soit dans ses discours.. 
. » Je ponerar jusqu'au bdrd du nombre 
fleuve , le souvenir de ce Ifwrier orange , qui 
fut le miroir et Fexemple deJcv pudeur , une 
belle fleur des Baux (i). O bienheureuse de 
Galas ! votre souvenir ne's'elFâcera de mon- 
esprit que lorsque les astres aJ)anéonnerontv 
leur place y les abeilles la douceur de leur 
niél , la colombe son nid, la lourterelte sa' 
fidélité ». 

Pétrarque vient de terminer par l'épitaphc? 
de Laure des Baux , et les dernières paroles* 
de sa sœur ,. touS' le»^ récits précieux, don^ 



(i) QiiumDOstro Gala Tlîsea ,tbatn de pectone'DoUien* 
Exîbit , fugient proprii's âk sediBus asCra, 
MeUis apes, studium lînquefnr» didosque columbâ^v 
CoDJugium turtur, pr»dam lupus y arbustaqœ capna^ 
Cuslodita doios- mulièr , ixiendacîaservus*- 

Finis XL tcli>gm F^anc, F^trarchm- 
suhtitulO'ÙalasThea. 
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cette vestate ABlèLre. Si cjuetque chose poù-^ 
Tait ajouter à Fhistoàe de la vie et de b mor^ 
de Laure kYaucluse y ce sont deuot œolitt- 
mens cpû dans le cours 4e mes recherches^ 
sont irenus frapper mes yeux mt les murs, 
du sépulcre dont je ^ais parler» 

Le tom}>eau qui. a servi de sépulture k 
Laure des Baux a ^ comme je Tai déjà dit ^ 
la forme de ces anciens sépulcres romains, 
destinés à recevoir la cendre dea grands per- 
sonnages pour lesquels ils étaient <ïonstruitSi 
dans des Meux agrestes. C'est un bâtiment 
oblong ^ négligé au-deh^oii^ ^ hâti en petites 
pierres , et ayant exactement la forme d'ane 
bergerie qui n'a que quelques coivertures^ 
oblo]Qgu€s et étroites^ comme les soi^piraux 
des éta]>les. Telle était la ferme des anciens 
sépulcres, dont on voit encore tes ruines à 
Kome et aUleurs. L'intérieur de cet édificcK 
qui a été restauré en i4eO) est bàtî en belles 
pierres blanches • il présente dans son archi- 
tecture , ses pilastres et ses corniches iiPordre 
toscan. Ses murs ont quatre pans d^épa^-- 
seur. Ils ont en dehors us aspect grossier 
^ négËgé amant que Tintérieur est soignée 
On voit encore tout auioy r ^ Pieuse parasite 
et ks chênes verds nommés dans la des^- 
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crifvtiéh qtii / >près plus de cpmttrè siècles ^ 
préseniecncofe sur. le Ueu la preuve -die son 
exacmude« Je donne ici la gravure ^lu-sépuU^ 
€rè .que )'al iléssiné moirODême avec préci- : 
sion. Le pi^enlier fùCDuinenj. que j'ai trouve 
sur ses murs, est Finscription qjai se irouve-. 
gravée sur la corniche ^ ie<l|e qu'oiUa voi^JLck 






fNicotA-E 



En voici rexplicatioir. 

ANNO XI , DOM. JRJE 
]4oO SACRUM BUSXOM AMPLIÀTÎT * 
JOMmSj, lilCOLic. EPISC. 

L'an lY y et de Tère du Seigneur i4oor^ 
JiDannartîci Nicolas , éyêq«ie , a restauré- ce 
sépulcre sacré. Nouvelle preuve irréfragahle 
^ne cet édifice esi le sépulcre sacré quc-Pé^ 
trarque nous a fait coonaître. Joannacci Nico- 
las, no&le de Bari (i)> promu a Tévéché de 
Troje ^ en Italie^ Tan 1409, fut dons î» 

{1) Istorîa cTAvigkiMi e 4^1 Cent. Yénessioo , iib^ 
li^p. Fantonû 
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même année transféré a l'évèc^deCavaHIon ; 

comme il en coDste dfauB ks acies de cette 
*ëglise. U esl encore fait mention de lui en 
1 4 1 6 ; ce n^est qu'e» i4^ ' V^^ ^^^ ^ succédé 
Guillaume lU, ehombellai» de Manm Y. 
Get édifice a donc élé restanrâ ïan i4ti} 
par les soins de Tévéque déqe diocèse , Joan- 
nacci Nicolas ^ comme earaperçoit en dehors^ 
et au dedans. 

Il est k désirerqne ce monument précieu]&^ 
paitagé peodani la guerse des calvinistes , et 
dégradé peodani nos derniers troubles y soit 
bientôt réparé et sauvé d'une ruine imimi- 
Bente. Le boq esprit des autorité» locaF^^ 
Vempressément dès savans et des voyageurs 
se prononcent déjà pour l'a conservation d-un 
édifice qui rappelle à Tauclbse Tes plus grands 
souvenirs de son- histoire ( i ). 
, Le second monument appartenant aur 
mvirs^ intérieurs, du sépuicce, est Técussom 
que j'y ai trouvé sur la porte. Je l'ai dessipé 
el fait gKaycE avec som :. Û est sculpté en bas- 



ft) Lc8 BaBitans dé Vauclùse appellent ce sépul- 
ère V obapelle Saint-Nicoiàs ; Terreur est andeone et 
vient du nom de Nicolas , qui esl écrit sur la comîî- 
ebe,, malgré que cet ëdifiee.yn'ait.m fenêtres.,; iiixio<- 
chec y, ni. sanctuaire*. 
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ï^Kef sur Diie pierre blanche , la même qftte 
celles qui ont servi à la bâtîsfie intérieure» 
Elle est noircie et atteinte par les injures du 
temps y mais assez conservée pour n'awir 
rien perdu de ses formes essentielles. L*éctt 
porte en front une étoile k huit rayons trian- 
gulaires ^ en bas , deux tiges de fleurs d*o^ 
range a cinq pétales , et leur fruit au milieu 
eh forme de petites oranges : quelques ves- 
tiges d'un cornet se mcmtrent a l'opposé. Ces 
armoiries de Laure de» Baux de la maison 
d'Orange , ne pouvaient rien nous offrir de 
plus parlant , en faveur du lieu et de la perw 
sonne que Pétrarque a rendus si cçlèhres. 

Monsieur Moureau , secrélaire de la com^ 
iuune et monsieur Sylvaii , maire actuel , 
propriétaire de l'édifice , et à qui je dois rap- 
peler ici ma gratitude sur ruiilité que }'at 
l'étiré do leurs renseignémens , sont venus 
reconnaître cet écusson , portant les armoi- 
ries de la maison d'Orange , ayant la teinte 
et l'âge du XV.® siècle. Nous avons jugé 
convenable de rôter dé dessus la porte où 
il n'étak pas fixéy afin que les lînfans qui 
travaillent sur là colline^ ou bien la malveil- 
lance n'achevassent pas de le détruire ^ et 
qu'on puisse le montrer aux curieux. 

Yaucluse vient de recevoir dans cet ouvrage 
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tffi tnfltre nouveau , r|iii lui* 4tah déslîn* 
depuis environ cinq siècles. Les voyageurs 
y irouvcroni iouies les coitiposîiioôs dont le 
poëte toscan a embdli cette fontaine et ses 
listes. Je borne donc ici Kna carrière : je 
m'arrête à la solitude de Laur'e des Baux et 
k son tombean au vallon de Galas ^ pour y 
«ppeler lés savans et les curieur. 

Il n'est point entré dans mon plan de faire 
•connakre directement dans cet ouvrage la 
vie politique de Pétrarque ^ soit dans les 
négociations importantes dont il a été char« 
^é , soit dans ses liaisons aveu le femeuJ^ 
Rienzi Je dirai seolement ici, qa^elTes n'ont 
pas été aperçues sous le vrai jour qui les 
jrecommande dans ses écrits , surlont h Vé* 
gard de ce tyran des seigneur» romanns. L'îif- 
f érêt que Pétrarque a inspfi*é à tons les siè- 
cles ^ lui a suscité la faction des jaloux ; tra- 
vesti ou déchiré coitstamment , il n'est pas 
jusqii^à son sépulcre k Padoue s\m n'ait été 
attaqué par des mains profanés , contme le 
rappelle nn savant Italien. L^^oranee a ses 
furies , et l'opinion sa tyraame. Gelle-ct 
n'est le plus souvent dans les lettres qu'un 
thermomètre variable qui ose tout, et né 
garantit rien. C'est ce qui a fait dire à un 
philosophe , qu'un écrivain qui n'a d'autre 
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esprit ijfie Tesprit de son siècle , ne parvient 
famals à k posiërilé : il faut , dit-on ^ pour y 
arriver , franchir souvent ta fameuse Ijarrière 
des erreurs et des préjugés cldssi(|ues. 

Je ne prendrai point Gon*>é de la muse de 
Pélrarque sans dire quelques mots de la fon-' 
taine de Yaucluse. 

« Quand on trouve (dit Senèque ) un an- 
tre de rocher creusé par lapalure , sans que 
rhomine y ait mis la main. Famé se sent 
pénétrée d^un sentimait retiuieux : réruption 
des fleuves et des rivières qui sortent brus- 
quement des pôles de la terre , mérite des 
autels. Quel antre de rocher plus capa- 
ble d'émouvoir et d*inspirer cette pensée. , 
que Tantre , caverneux d'où sort la fontaine 
de Yaucluse ? IL y a des fleuves plus longs 
dans leurs cours , dont les eaux sont plus abon<- 
dantes ; mais où trouver un prodige compa- 
rable aux mouvemens de ce fleuve souple et 
limpide qui , par un ordre bien particulier ^ 
et de siècle en siècle^ pe diminue jamais 
assez , je ne dis pas pour tarir son cours , 
mais pour cesser de porter ses bateaux , et 
qui d^autre part ne croit jamais assez pour 
inonder ou devenir seulement incommode. 
. C'est là un privilège de cette source , aussi 
utile et remarquable qu'il est unique. Le 
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volume de ses eaux est » considérable ,.qQ€ 
presc|ue a sa source il se divise en quatre 
rivières qtii {k>rtent liateau , et se répandent 
dans la plaine. Yaucluse est un désert, mais 
il est plein de sites et de beautés qui plaisent 
à Tame sensible , autant qu'elles paraissent in- 
supportables à des esprits vides ou dissipés. 
Tout y parait sondire y stérile au premier 
'Coup*d'q;il , mais touty rit, tout y est amène: 
les montagnes , les gorges et les vaUons y 
sont adoucis par le cours des eaux. Tout 
parle au cœur sans Tamollir ( dit Pétrarque ), 
c'est pourquoi il ap^^Ue ce séjour le règne 
des 'poètes, le Parnasse des muses raisonna- 
bles : il en a fourni 4*immortelle preuve. 

On pourrait dire que la nature se présente 
à Yaucluse , comme une souveraine dans son 
négligé -j elle se plait sous Tâpreté de ses 
rocbers , y étale ses bois , le raisin et To- 
live : elle a des ombrages , des lits de ver- 
dure , présente les plus beaux sites , et va- 
rie d'une manière aussi utile qu'agréable ses 
produits et ses offrandes. Elle a placé la plus 
haute de ses merveilles sous l'antre de ce 
rodier anfractueux et menaçant qiii voit 
sourdre de son sein les eaux de la Sorgue. 
• C'est là que cette célèbre fontaine, resseiTée 
» dflais ses rochers^ prend son nom , se dilate 
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fcomme un océan , et se précipite sut les 
décombres des montagnes et des colline* 
qui se trouvent sur son passage-, c'est dan» 
ses jours de pompe et de majesté , qu'é- 
levant ses eaux jusqu'à sesplus hautes barriè- 
res , elle présente ce prodige. 

Ce que Pétrarque écrit luï-niêmc des char-» 
mes qu'il a trouvé dans cette solitude , est 
feit pour peindre mieux que jç ne saiirais le 
faire sa prédilection pour cette finitaine. Voici 
ce qu'il dit a Philippe de Gabassole, évêque 
de Cavaîîlon et ptieur de celte partie de 
son diocèse , témoignait les regrets qu'il a 
de n'âtre pas dans ce moment auprès de ce 
prélat qui se troiavaât A Vaudiise en son ab- 
sence ; il inséra dans sa lettre les hait vers 
suivans que je traduis (i"^. 

» Rien dans l'univers àe plus agréable 
pour moi que Àe vallon de Vaucluse. Rien 
de plus favorable à mes études que ce rivage; 

•"■^—^— *■—*••-■— ^■-^■^■"—■"— ^,^^„^,„„^„^,^,^^^^^^ 

(i) Vatle locus , clusa Voto mihi nullus în orbe 

Gratîor , aat studiis aptior ora mek. 
^Tallepuer claasus fucram , javeneœque rtversum 

Favit in aprico vaiKs amœiKi situ. 
' Talle vîr in ciausà , melîores dulciter annos 

Exegi^ hi vitâe candida fila meas. ' 

Valle senex dansa , supremum ducere nettipus (mi.) 
loclusus cupio , et te duce, vate, morï. (ms.) 

A a 
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Énfanl , j'ai «lé enfermé àans cette vallée; y 
^tant revenu adolescent, j'ai de nouveau ete 
prolégé sous Fabri de ee site amène ; Ixomnite 
fait et à l'âge viril ^ î'ai habité <:et«;e vallée ; 
elle m'a fourni des années meilleures et plus 
douées y j'y al Ôtë les jours les plus calmes 
de ma vie. Je désire pour ma vieillesse m^en- 
• fermer à Yauokwe ^ et sous TOtre conduit* 
( cher prédit ) y ,préparer mes derniers mo^ 
Bfiems etmiourir )^. 

rélfar^ù^ ne, se lasse pas de montrer S66 
goûts et 6on<géate pour la foRtaine de Vau- 
cluse. Il en à/ait une jolie descripiion dans la 
lettre «juHI a écrit â« eardmal Colonne, C'est 
le dernier souvenir de ce poëie , pour un^- 
jour où il aVoue avoir tfouvé pendant trôià 
lustres y les muses favorables , le refpos 'et )â 
gloire. 

DèscHjftiàh âe Ut jfbmàlté >^ Fmàërnse fmt 

• • ' • • ^ « % « Mons horrîdas auras 
SK€)ph«d URobes, et ÎQ œtlierii oondîtus exk« 
Ima tenent feiiféft tlkflpltii^ni tnéfetlc i?egni!aiii; 
SoTjgîa êUt%k M , t|ii9^iNilh'^liloîéT^iil9a ih iMiA^ ' 
Et gravidas pi^ilucît â^û^s t^^Ùi^éfhehitfB^y(ms.) 
Àlveiis hîc viridis , vîtreos tégîl àiAhè^sttitit'^^.^ÇÙl^O 
Èm mUiisaxosae esirigidus tcQurh àgelhïs* 
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« Uo rocher âpre et meDaçant, qui reçoit 
les Yçnts et les nuages y s'élève ici et va se 
cacher dans lés airs. C'est a ses pieds que 
les sources de la fontaine ont un abîme ^ où 
les nymphes tiennent leur empire mobile» La 
Sorgue y voit sourdre les eaux majestueuses 
qu'elle conduit avec un doux nrnrmure ; 
prodige étonnant y ce fieuve d'une couleur 
verte ^ brille et se eowvre du transparent 
des éméraudes : c'est dans ce Keu que je 
possède un petit champ iiigrat et ro- 
cailleux». \ 

Cette description de Fétrarqvte, qui peint 
si exactement ^ et si poëtiqucq^ent lès eaux 
de la fontame, lacouleu* verdoyante de ses^ 
ondes semblables aux éméraudes^^^etlegrand 
rocher qui s'élève aux pieds d^* sa source ^ 
est j. s<ans contredit ^ te ^us bel ornement 
que ce poëte ait réservé à ce séjour. Ces^- 
six vers latins j. gravés sur le rocher d'où sort 
k source.^ y parleraient mfcuiE qu'une co- 
lonne, et^seraient le seul ornemenc exempt àer 
critique qui puisse être digne de la fomaine ^ 
de Pétrarque et des^^ muses^ 

Pour qu'on rfoublie pas que Pétrarque 
est le poëte historien de Vaucluse et le pa- 
négyriste des vertus de Laore des Baux y les- 

A a 2 
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échos da rivage de Galas t'épèlenl sans 
cesse : Laureîes Baux est immortelle et re- 
pose ici. Lisez ; un sei^l eiivoyé de l'olympe 
respira dans &es chanis Tair • pur de nos 
vallons. 



FI». 
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